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DE LA M A l\ (fÿh : J 

\ r 

DE STUART * 

'Sur le Trône d*Angleierre . 


R É P U B L I ,Q U E.' 

A* confufion qu’on vit régner 
en Angleterre, après l’exccu- 
cion du Roi , vint autant de 



1649. 


l’efprit de raffinement fc^Y^ictei- 

d'innovation qui agitoit La Fadlion ic. 
triomphante , que de la diflblution de 
cette autorité , tînt Civile qu’Eccléflaf- 
tique , à laquelle un long 8c confiant ufa- 
ge avoit accoutumé la Nation. Chaque 
Anglois avoit formé fou plan de Répu- 
blique ; & quelque nouveau, quelque 
fantaftique qu’il pût être , chacun 
Tome IV « A ? 
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téraoignoit la même ardeur à le faire 
goûter de fes Concitoyens, ou même 
à l’impofet par la force. Chacun y 
avoit ajufté un fyftême de Religion , ‘ 
qui , ne portant fur aucune autorité 
traditionnelle , étoit fon propre ou- 
vrage , fans compter qu’étant fondé 
fur de prétendues infpirations aux- 
quelles les principes du raifonnement 
humain n’avoient aucune part , il 
11 ’avoit , pour fe recommander à l’at- 
tention d’autrui , que le fecours de 
l’enthoufiafme 6c d’une baffe Rhéto- 
rique. Le Parti* des Lcvellers infîftoit 
fur une égale diftribution de propriété 
£c de pouvoir, & rejettoit toute forte 
de dépendance 6c de fubordination. 
Les Millénaires , ou les Partifans de 
la cinquième monarchie , demandoient 
que le Gouvernement même fût aboli , 
8c que toutes" les Puiifances humaines 
♦fulfent réduites en poudre , pour pré- 
parer les voies au régné de Jéfus-Chrift , 
dont ils attendoient bientôt le fécond 
avènement fur la terre/Les Aminomiens 
prétendoient que toutes les obligations 
de la Morale 6c de la Loi naturelle 
étoient fufpendues , 6c que les Eltis , 
guidés par un principe intérieur plus 
parfait 6c plus jufte, étoient fupérieuts 
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DE LA MAISON DE StuART. $ ,] 

aux miférables cléments de la juftice ~ , ... 

& de l’humanité. Un Parti conlîdé- 
rable déclamoit contre les dîmes 8c le 
Clergé mercenaire , 8c ne vouloir , ni 
pouvoir , nî revenu , dans aucun Etablit 
lement Eccléfiaftique. Un autre Parti 
s’emportoit contre les Loix 8c leurs Pro- 
felfeurs , & , fous prétexte de fimplifiet 
la diftribution de la juftice , il fouhai- 
toit l'abolition de tout le fyftême de 
Jurifprudence Angloife^, qui fembloit 
entre-mêlé d'efprit monarchique. Entre 
les Républicains , ceux meme qui n’a- 
voient pas adopté ces extravagances , 
étoient enivrés de la fainteté de leur 
caradtere , jufq^’à fe croire en pofteftîon 
de divers privilèges tout ce qu’on 
appelle engagements, promelfes, loix, 
ferments , étoit preftjue fans aucun 

Ï >oids pour eux. De toutes parts les 
iens de la Société étoient relâchés-, 

8c les pallions déréglées fe trouvoient 
encouragées par des principes fpé- 
culatifs encore plus pernicieux à la 
Société , 8c plus contraires aux vraies 
réglés. 

Les Royaliftes, qui conlîftoient dans 
la grande Noblefte &c dans la plus con- 
fidérable partie de la petite , voyant 
leur autorité avilie 8c leurs biens pillés, 

A i ' 
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: 4 Histoire 

étoient enflammés de reflentiment SC 
d’indignation contre ces vils Adver- 
faires qui les avoient réduits à la dé- 
pendance. Les Presbytériens , dont le 
crédit avoir d’abord foutenu les armes 
du Parlement , voyoient avec des tranf- 
ports de rage que le fruit de leurs heu- 
reux travaux leur étoit ravi par la 
mauvaife foi de leurs Aflociés. C’étoic 
par inclination & par principe que le 
premier de ces deux Partis étoit atta- 
ché au fils de* leur infortuné* Souve- 
rain , dont ils refpeétoient la mémoire, 
ôc dont ils pleuroient la fin tragique. 
L’autre jettoit aufli les yeux vers Je 
même objet ] mais il lui^reftoit encore 
beaucoup de préventions à vaincre* , 
beaucoup de craimes & de défiances à 
difliper , avant que de pouvoir penfer 
cordialement à rétablir une 'Famille 
qu’ils avoient fi mortellement offenfée , 
éc dont il regardoit les principes avec 
tant d’horreur. 

L’unique foutien de la Faétion Ré- 
publicaine des Indépendants , qui , fans 
former une grande partie de la Nation , 
avoit ufurpé le Gouvernement en- 
tier , étoit une Armée d’environ cin- 
quante mille hommes. Mais ce Corps y 
aufli redoutable par le courage & la 
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kE ia Matson de Stuart.' f 
difcipline que par le nombre , paroif- 
foie animé d’un efprit fort dangereux ^publique, 
pour l’Aflemblé# qui. en avoic pis le 
commandement. Les Soldats , accoutu- 
més à fe permettre toute forte de chi- 
mères en politique, & de fantaifies en 
matière de Religion , connoifloient peu 
la fubordinatioia des Citoyens , 8c fa- 
. voient feulement refpe&er quelques 
maximes d’obéiflance militaire qu’ils 
avoient apprifes de la néceflité. L’idée 
dans laquelle ils étoient , que toutes ces 
énormes violations des Loix 8c de la 
Juftice dont ils s’étoient .rendus cou- 
pables, étoient pleinement juftifiées pat 
le fuccès , les difpofoit à fe précipiter 
dans tous les nouveaux défordres pour 
lefquels ils fe promettoient autant de 
fortune , 8c par conféquent la meme 
impunité. 

Ce qui donnoit feul un peu de poids 
_ & de Habilité à ces- humeurs inconf- 
tantes , étoit la grande influence civile 
& militaire qu’Olivier Cromwell avoir • 
acquife. Cet homme , fait pour le flecle 
dans lequel il vivoit , &: pour ce flecle 
feul , étoit également propre , foit à 
gagner l’afFeétion 8c la confiance des 
hommes par ce qu’il y avoit de bas , 
de vulgaire & de ridicule dans fou 

A 3 
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caraétere , Toit à s’en faire obéir 
par ce qu’il avoir de grand , d'auda- 
cieux^ d’entreprenant. Familier juf- 
qu a la boufFonnerie , avec le moiiîdre 
ioldat , il ne perdoic jamais Ton auto- 
rité. Tranfporté par fes religieufes ex- 
tafes , jufqu a faire craindre pour fa rai- 
fon , jamais il n’oublioit les vues poli- 
tiques auxquelles il fe propofoit de les 
faire fervir. HaïflTant la Monarchie dans 
la condition de Sujet, méprifant la li- 
berté dans celle de Citoyen , quoique 
pendant quelque temps il eût contenu 
tous les Ordres de l’Etat dans une ap- 
parence de fonmijlîon au Parlement, il 
s’étoit fecrétement ouvert , par la rufe 8c 
Je courage , une voie fure à l’autorité 
fuprême. 

Le Parlement , ( car c’eft déformais 
le nom qu'il faut donner à une petite 
partie 8c la moins confidérée de la 
Chambre des Communes , ) ayant fait 
monter fon Roi fur l’échafaud , avec une 
fi folemnelle affectation de Juftice, 8c 
tant de violence réelle , commença 
bientôt à prendre un air d’autorité ci- 
vile & légale , pour élargir , par dégrés , 
le fond étroit dans lequel il fe trouvoit 
encore re (Terré. Un petit nombre des 
Membres exclus 8c abfents , c’eft-à-dire , 
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de la Maison de Stuart. 7 
ceux dont on fe déhoit le moins , 
furent admis dans la Chambre , mais 
à condition d’approuver tout, ce qui 
s’étoit fait dans le procès du Roi , 
en le fignant de leur nom ; & quel- 
ques-uns n’eurent pas honte d’acheter 
une portion du pouvoir à ce prix ; 
mais la plupart dédaignereftt néan- 
moins de prêter leur nom a tant d’u-» 
furpations & d’injuftïces. La Chambre 
'envoya des lettres pour de nouvelles 
éle&ions dans les lieux où elle comp- 
toir d’avoir affez de crédit pour faire 
tomber le choix fur fes amis & fes 
partifans. Elle forma un Confeil d’Etac 
de trente-huit Membres (a) auxquels 
toutes les demandes dévoient être adref- 
fées , qui dévoient donner des ordres 
aux Officiers Généraux de terre & de 
mer , veiller à l’exécution des Loix , & 
* diriger toutes les affaires avant qu’elles' 
fuflènt préfentées au Parlement. Elle fe 
propofoic d’ajufter elle-même les re- 

' - j 

(a) Leurs noms font les Comtes de Denbigh , dç 
Mulgrave , de Pembroke 8c de Salisburys les Lords 
Grey , Fairfajr , Grey de Groby 8c Lille ; Rollcs , 
S.* Jean , Wilde , Bradshaw, Crdmwell , Skippon , 
Pikering, MafTam , Hafclrig, Harrington , Vane le 
, jeune, Danvers. Armine , Mildmay , Conftable, 
I’ennington, Wi!f n , Whiteloke , Martin Ludlow, 
Stapleton, Heviningham,W'allop, Hufcliinfon, Bond, 
Popham, Valcntine, Wallon, Scot , Purefoy & Jonc», 

A 4 


Républiqut, 




* 


) 


Digitized by Googl 



République. 

IC49. 


Etat de 
J’Ecoife. 


t HfSTOlRI 

gles , les formalités & toutes les métho- 
des qui dévoient être obfervées par les 
nouveaux Repréfentatifs ; Sc lorsqu’elle 
aurait achevé d’établir l’ordre dans la 
Nation , fon deffein , comme elle le dé- 
clara , étoit de reftituer le pouvoir au 
Peuple, dont elle reconnoilToit qu’il ve- 
noit entièrement. 

En Angleterre , ces étranges Légifla- 
teurs trouvèrent tout compofé dans 
une apparence de tranquillité , par la 
terreur de leurs Armes. Les Puiflances 
étrangères , occupées de leurs propres 
guerres , n’avoient , ni le temps , ni l’in- 
clination d’entrer dans les dilTentions 
domeftiques de cette Ifle. Le jeune hé- 
ritier de la Couronne , pauvre Sc né- 
gligé, vivant quelquefois en Hollande, 
•quelquefois dans la petite Me de Jer- 
ley , fe confoloit au milieu de fes dif- 
graces préfentes, par l’efpérance d’une 
meilleure fortune. Mais la fituation de 
l’Ecoffe Sc de l’Irlande caufoit une in- 
quiétude férieufe à la nouvelle Répu- 
blique. 

Après les défaites fiicceflîves de Mon- 
trofe Sc d’Hâmilton , Sc la ruine cfe 
ledrs Partis, toute l’autorité , en Ecoiïe, 
étoit tombée entre les mains d’Argyle 
& du rigide Clergé, c’eft-à-dire, du 
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£arti le plus oppofé aux intérêts de la 
Famille Royale. Cependant leur aver- 
fion contre les Indépendants, qui avoieflt 
mis obftacle' à l’établiflement de la dis- 
cipline Presbytérienne en Angleterre , 
leur fit embraffer dans leur conduite 
politique des maximes oppofées. Quoi-’ 
qu’invités par le Parlement Anglois à 
donner une forme de République à 
leur Gouvernement , ils réfoltirent de 
demeurer attachés à la Monarchie , 
qui n’avoit jamais varié dans leur Na- 
tion f & qu’ils s’éroient engagés à dé- 
fendre par un article formel de leur 
Covenant. Us confidéroient d’ailleurs 
que la principale propriété des biens 
du Royaume appartenant aux grandes 
familles , l’établiflement d’une Répu- 
blique étoir une entreprife difficile, 8c 
qu’il ne falloir pas efpérer d’entretenir 
la paix & la juftice dans le corps de la 
Nation, fans un Magiftrat fuprême, re- 
vêtu de l’autorité royale. Ainfi l’exécu- 
tion du Roi , contre laquelle ils a voient 
conftammenr protefté, n’eut pas plutôt 
laide le Trône vacant, qu’ils proclamè- 
rent Charles 11 , fon fils , pour fuccef- 
feur ; mais a condition « qu’il «endroit 
» une conduite fage > qu’il obferveroit 
v le Co venant , 8c qu’il ne fouffriroic 

A 5 
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»» autour de lui que des perfonnes bien 
» difpofées, 8c fîdeles à la même obli- 
»*gation. » Ces nouvelles claufes, infé- 
rées dans le premier aéte par lequel ils 
reconnoiffoient leur Prince , déclaroient 
alfez que leur intention étoit de borner 
extrêmement fon autorité } & la Répu- 
blique Anglo^fe n'ayant aucune forte de 
prétexte pour fe mêler des affaires de 
cette Couronne, leur laiffa prendre dans 
ces circonftances les mefures qui leur 
convenoient pour le réglement de leur 
Nation. . * • 

Le domaine que l’Angleterre s’attri- 
buoit fur l’Irlande, demandoit plus im- 
médiatement des efforts pour faire ren- 
trer cette Ifle fous le joug. Mais on 
aiiroir peine à donner une jufte idée 
des affaires Irlandoifes , fans remonter 
plus haut de quelques années , pour faire 
connoître en peu de mots xe qui sy> 
étoit paffé pendant les grandes révolu- 
tions d’Angleterre. * 

On a vu qu’après la ceffation d’armes (b) 
avec le$ Catholiques , qui avoit paru 
fi nécedaire au' Roi pour la :fureté 
des Irlandois Proteftants , 8c pour le fou- 
tien de fes propres intérêts en Angleter- 
re , le Parlement , qui ne cherchoit que- 

U>) En 1 * 4 *. ' , . * . i 
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d* ia MaÏsom dé Stuart, if 
I occafion de noircir fa conduire , lui 
avoir reproché de favorifer cette odieu- 
le révolte , 6c s’étoit fort emporté con- 
tre les articles de la ceflation. Il éroic 
allé jufqu’à les déclarer nuis 6c fans 
force , parce qu’ils avoicnr été conclus 
fans fon confentement , 6c les Ecoles 
d’Ulfter, foutenus par le Comte d’in- 
chiquen , Seigneur d’une grande auto-' 
rité dans Munfter , avoient adhéré à 
cette déclaration. Ils avoient entretenu 
la guerre ^mais les défordres de l’An- 
gleterre n’ayant pas permis au Parle- 
ment d’envoyer des lecotirs confidéra- 
blés à fes alliés d’Irlande , Inchiquen 
prit le parti de s’accommoder avec le 
Marquis d’Ormond, Gouverneur de ce 
Royaume pour le Roi. Ce dernier Sei- 
gneur, qui croit Irlandais 6c qui joignoic : 
beaucoup de prudence à mille vertus,’’ 
forma un plan de pacification pour cal~ : 
mer les défordres du pays , 6c pour^en-’- 
gager les rebelles à fbutenir la caufe 
royale. Diverfes raifons porroient for- 
tement les Irlandois a fe déclarer pour 
le parti du Roi. Les maximes de ce 
Prince l’avoient toujours conduit à 
l’indulgence pour les Catholiques dans 
toutes les parties de fes Etats j 6c cette 
tolérance tacite étoit un des principaux 
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motifs de la haine dont les Puritains- 
faifoient profefïîon contre lui. Le Par- 
lement n’avoit pas attendu la révolte 
pour menacer les Catholiques d’une 
rigoureufe contrainte, 5c même de leur 
entière extirpation ; enfuite le fouléve- 
me^t n’eut pas plutôt commencé , qu’il 
mit en vente toutes les terres des re- 
belles , 5c qu’il engagea la foi publique 
pour le tranfport de les biens aux aven- 
turiers qui lui avoient avancé de l’ar- 
gent à»cette condition. Ainl^le fuccès 
d,es armes Parlementaires à Nafeby , 
n’avoit pu manquer de répandre la ter- 
reur en Irlande ; & le Confeil de Kil- 
kenny , qui étoit compôfé des Députés 
de tous les Comtés 5c de toutes les 
Villes Catholiques, fe porta facilement 
à conclure une paix avec le Marquis 
d’Ormond (c). Ils firent profttfGon de 
rentrer dans les devoirs de l’obéiflance 
5c de la fidélité } ils s’engagèrent à 
fournir dix mille fiommes pour le main- 
tien de l’autorité royale en Angleter- 
re, Sc pour unique retour, ils fe con- 
tentèrent de ftipuler le pardon de leur 
révolte 5c la tolérance de leur Re- 
ligion. - 

Ormond ne pouvant douter qu’une 

(c) En 1646 . •— , ■ 
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»e la Maison de Stuart. 15 
paix fi avantageait , 8c meme fi nécef- 
faire aux Irlandois , ne fût obfervée 
fidèlement, fe rendit avec un pecit corps 
de troupes à Kilkenny, pour y con- 
certer avec ces nouveaux *cs, les 
mefures nécetfaires à leur défenfe com- 


République. 

164 ?* 


mune. Le Pape avoit envoyé pour 
Nonce en Irlande , un Italien , nommé 
Rinuccini , homme entreprenant, qui ne 
fe bornant point à fa commifiion fpi ri- 
tuelle, prit droit de l’ignorance crédule 
des habitapts, pour s’attribuer la princi- 
pale autorité dans l’adminiftration civile. 
La foumiflion générale au Lord Gou- 
verneur , lui faifant juger que fon crédit 
touchoit à fa fin, il fit un complot fecret 
avec Owen O Néal , qui commandoic 
dans Ulfter, 8c qui portoit une mortelle 
jaloufie à Prefton , Général de confiance 
du Confeil de Kilkenny. Ces deux mé- 
contents réunirent adroitement leurs 
forces, 8c fe difpofoient à tomber fur le 
Gouverneur, qui fe fiant à la pacifica- 
tion récente , vivoit dans la plus grande 
Técurité. Il fut informé de leur trahifon ; 
& fe retirant avec autant de célérité que 
de conduite ,» il mit fa' petite armée 
couvert dans Dublin & les autres Villes 
fortifiées qui étoient demeurées entre 

les mains des Procédants. 
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' , ... Le Nonce , à qui l’on reproche tour 

République, vtr'Ji» ^ j r . , , , 

i6 ^, a la rois de I arrogance , de la legerete 
& de l’ambition , ne fe borna point à 
la violation du Traité : il convoqua une 
Alfeinblqfll du Clergé à Waterford ; il 
engagea tous ceux qui la compofoienr 
à fe déclarer contre la pacification j *il 
lança même une Sentence d’excommu- 
nication contre ceux qui recevroient 
une paix fi préjudiciable , difoit-il , à* 
la Religion Catholique j & les Irlandois-* 
effrayés de fes menaces fpirituelles , fe 
rangèrent de toutes parts fous fes enfei-* 
gnes, & fe fournirent à fon autorité. 11 
ne fit pas fcrupule de pouffer ouverte- 
ment la guerre contre les troupes du 
Roi ; & toutes les garnifons proref- 
tantes j qui étoient fort mal pourvues 
pour leur défenfe, furent menacées d’un 
nege. * 

Dans le même temps cet infortuné r 
Monarque fut contraint de chercher un 
afyle dans l’armée Ecofioife j & fe 
voyant refferré fans aucune communi- 
cation avec les amis, il défefpéra que 
fon autorité, ni même fa liberté lui bif- 
fent jamais rendues. L’ordre qu’il en- 
voya au Marquis d’Ormond portoir 
que s’il ne pouvoir fe défendre , il fal- 
lait fe foumettre aux rebelles Anglois* 
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bï la Maison de Stuart, ij 
plutôt qu’aux rebelles*- Irlandois ; & le R ' pub i^ ue , 
Gouverneur, qui fe trouvoic fans ref- i< 4 *. 
fource , livra Dublin , T redah , Dundalk 
& d’autres places au Colonel Jones , 
qui en prit pofleflion au nom du Par- 
lement d’Angleterre. Ormond Te rendit 
auprès du Roi , obtint la liberté de re 
voir , en reçut de vifs remerciements 

Î >our fes fervices pafles, &: fe retira dans 
e voifinage de Londres, où il mena quel- 
que temps une vie tranquille. Mais ayant 
été compris dans l’ordre qui bannifloit 
les Royaliltes à quelque diftance de ta- 
Capitale , voyant que rien ne rournoit 
heureufement pour le Roi , fon Maître , 

& fe défiant même de l’horrible cataftro- 
phe qui le menaçoic, il prit le parti de 
fe retirer en France , où il joignit la 
Reine & le Prince de Galles. 

Dans cet intervalle l’autorité du Non- 
ce prévalut fans contradi&ion parmi les 
Catholiques d’Irlande ; mais fon indis- 
crétion les fit bientôt repentir de la con- 
fiance qu’ils avoient eue pour lui. Lçs 

{ dus éclairés prévirent la ruine totale de 
eur Nation , par la vengeance du Par-' , 
lement d’Angleterre 5 & n’im^ginerent- 
point d’autre relFource que d’employer 
toutes leurs forces au foutien de l’auto- 1 
rite royale qui déclinoic chaque jour. L # 
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, ■ ■ Comte de Clanricarde , Seigneur d’uné 

n oblefle fort ancienne & d’un mérite 
connu , qui n’avqjt jamais manqué de 
fidélité, & qui prévoyoit les malheurs de 
fa Patrie , réfolut de les détourner , s’il 
étoit pofiible. Il forma une ligue fecrete 
efctre les Catholiques*, il lia commerce 
avec Inchiquen , qui confervoit une 
grande autorité fur les Proteftants de 
Munfterj il attaqua le Nonce, le c ha fia 
de l’Ifie, & fit inviter , par une députa- 
tion , l’ancien Gouverneur à revenir 
prendre pofleffion de £ i dignité. 

Ormond n’ayant pas balancé à re- 
paffer en Irlande , trouva le Royaume 
aivifé en plufieurs Fa&ions qui fe dé- 
teftoient fecrétement , ou qui fe faifoient 
une guerre ouverte. L’autorité des deux 
Chambres d’Angleterre étoit établie i 
Dublin & dans les autres Places , qu’il 
avoir livrées lui-même à leurs Officiers.' 
O Néal maintenoitlafienne dans Ulfter; 
& s étant lié , par une correfpondance 
fecrete, avec les Commandants Parle- 
mentaires , il , apportoir plus de foins 
au ménagement de fa fureté perfon- 
nelle , qiyl la confervation de fa Patrie 
& de fa Religion. Les autres, divifés 
entre leur Clergé, qui déteftoit le Mar- 
quis d’ Ormond 3 & leur Noblelfe qui lui 
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de la Maison de Stuart. 17 
croit attachée , étoient incertains dans 
leurs mouvements, 5c foibles dans leurs 
mefures. Les Ecoflois du Nord de l’Ir- 
lande , enragés contre leurs Compatrio- 
tes 5c contre *les ufurpations de l’Armée 
Seétaire , faifoient profefîion d’attache- 
ment pour le Roi , mais étoient encore 
détournés , par leurs préventions , d’une 
union cordiale avec fon Gouverneur. 
Cette différence de vues , & cette con- 
trariété d’humeurs , arrêtèrent les en- 
treprifes. d’Ormond , 5c facilitèrent aux 
forces Parlementaires les moyens de lui 
tenir tête en Irlande. Mais l’Armée An- 
gloife , occupée à fubjuguer les Royalif- 
tes , à tenir le Parlement dans la dépen- 
dance , à pourfiiivre en Juftice , à con- 
damner , à exécuter leur Souverain , 
ayant entièrement négligé de faire paf- 
fer des fecours au dehors , 5c laifTé Jo- 
nes au dernier dégré de foibleffe 5c de 
néceffité dans Dublin ; le Gouverneur , 
qui parvint à raffembler feize mille hom- 
mes, s’avança fur les Garnifons^Angloi- 
fes. Dundalk,où Monk commandoit ,fut 
livrée par les Troupes qui fe mufine- 
rent contre leur Gouverneur. Tredah , 
Neury 5c d’autres Forts furent enlevés. 
Dublin étoit menacé dhmfiege; & les 
affaires du Gouverneur prirent une fj, 
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g» - heureufe face , que le jeune Roi médi- 
JUpuHioue. toit de paffer lui- même en Irlande. 

L’Etat d’Angleterre ayant commencé 
à prendre quelque confiftance , fès Ad- 
miniftrateurs tournèrent enfin les yeux 
fur J’Ifle voifine. Pendant les contefta- 
tions des deux Partis, le Gouverne- 
ment d’Irlande avoit fait l’objet de beau- 
coup d’intrigues ; les Presbytériens s’é- 
toient efforcés de l’obtenir pour Waller , 
les Indépendants pour Lambert. Après 
l’exécution du Roi , Cromwell .avoir 
afpiré à l’honneur d’un Commande- 
ment, où il voyoit tant de. gloire 8c 
d’autorité à recueillir. Dans fon abfen- . 
ce , il avoit eu foin de faire propofer fon 
Mars, nom au Confeil d’Etat. Amis, ennemis, 
tous avoient également concouru à lui 
faire décerner cet important Office ; les 
premiers, parce qu’ils avoient foupçon- 
né que l’affaire n’étoit pas propofée fans 
fa participation j les autres , parce qu’ils 
fouhaitoient de l’éloigner , dans l’efpoir 
de prendre, pendant fon abfence, de l’af* 
cendant fur Fairfax , qu’il avoit fi long- 
temps aveuglé par fes hypocrites affeç- * 
tarions. Cromwell même , lorfqu’il fut 
informé de fon éleétion , feignit beau- 
. coup de furprife , parut héfiter fur l’ac- 
ceptation du Commandement. Lambert * 
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de la Maison de Stuart. t»> 
ou trompé par fa diflîmulation , ou difli- 1 1 ^ ■ wg ' 
inulant à Ton tour , continua*, malgré le R ‘ F t u 6 b ^ ue ' 
chagrin de fe voir fupplanté , de vivre 
avec lui dans une étroite union. 

On vit aufli-tôt le nouveau Gouver- 
neur d’Irlande apporter fa vigilance 
ordinaire aux préparatifs de fon expé- 
dition } mais il falloir commencer par 
remédier en Angleterre à quantité 
défordres. L’inquiétude y régnoit de 
toutes parts avec le danger. Quoique 
le Peuple, étonné du fuccès de l’Àrmee, 
fe contînt dans une tranquillité appa- 
rente , il lailïoit échapper des fympto- 
mes d’un extrême mécontentement. Les 
Anglois, accoutumés depuis fi long-temps 
à la plus douce adminiftration , & peu 
capables de difiîmuler leurs fentiments , 
ne pouvoienr conformer leur langage 
& leur contenance à la néceffité a&uelle , 
ou témoigner 'de Taffe&ation pour un 
Gouvernement qu’ils regardoienf avec 
une vive horreur. Le Parlement fe vit 
obligé, non-feulement de changer les 
Magiftrats de Londres , mais de dégra- 
der & de punir le Lord Maire ôc quel- 
ques Aldermans, avant que de pouvoir 
obtenir que l’Ordonnance pour l’abo- 
lition de la Monarchie fût publiée dans 
la Ville. Lorfqu’il eut pris la réfolutioa, 
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— ■ ; d’établir la République , fans Roi & fans 
^ P if Chambre-Haute , l’Armée fit quelque 
* difficulté d’y foufcrire j & quoique l’or- 
dre de s’y foumettre eût été publié dans 
tout le Royaume fous de rigoureufes 
peines , jufqu a priver les rcfraétaires 
de la proteétion des Loix , on avoit 
obfervé une fi forte répugnance dans 
Peuple , que l’impérieux Parlement 
avoit cru devoir s’en défifter. L’efprit 
de fanatifme , qui avoit d’abord foutenu 
. cette allèmblée , commençoit à tourner 
fortement contr’elle. Les Chaires , donc 
le plus grand nombre éroit rempli de 
Presbytériens ou de Royaliftes déguifés , 
& qui avoient été fort long- temps une ^ 
fcene de nouvelles & de politique , ne 
purent être forcées au filence , & reten- 
tiffoient de déclamations peu favora- 
bles au nouvel établiflement. Chaque 
jour on apprenoit de nouvelles extra- 
vagances du Peuple. Everard , Soldat 
congédié , ayant prêché fans ménage- 
ment que le temps étoit arrivé où la 
communauté des biens devait être re-, 
nouvellée entre les Fideles , attroupa 
fes Partifans pour aller prendre pofief- 
fion de la terre. 11 fut pris , &c lorfqu’on 
le conduifit devant le Général , il refufa 
de le faluer, parce qu’il n’étoit, commç 
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»e la Maison db Stuaut. i» 
lui qu’une créasure (d). Mais ce qui 
parut encore plus dangereux , l’Arméfi République, 
meme fut infectée de cette contagion ( e ). 

i • 

[d] Whiteloke. 

[ej Oa lit dans l’Hiftoire des Indépendants, par 
Walker , l’exemple fuivant ^xtravagancq , Paît. il, 
pag. i fi. “ Dans ce temps , fix foldats entrèrent fur le 
,, l'oirdansl’Eglife paroilltale de Walton, fur la Tanti- 
,, fe , avant que le Miniftre, nommé Faucet , eût ache- 
,, vé fon lermon. Un des Soldats avoir dans une main 
Jt une lanterne ou brûloir une chandelle , 5c dans l’au- 
„ tre main quatre chandelles qui n’étoient pas allu- 
,, mées. 11 pria les Paroidïcns de lui accorder un pet* 

,, d’attention , parce qu’il avoir quelque chofe à leur , 

,, annoncer de la part de Dieu , 8c là-defius il voulut 
„ monter dans la Chaire. Mais eux , refufant d’y con» 

,, fentir, 8c fortant même de l’Eglifc, il les fuivitdans 
,, le Cimetiere , 8c leur dit qu’il avoit eu une vifion 
„ dans laquelle Dieu lui avoit ordonné de leur déda- 
,, rer fa volonté qu’il alloit leur expliquer, 8c qu’ils 
,, étoiem obligés de recevoir * fous peine de damna- 
„ tion, 5c qu’elle conûftoit en cinq lumières ; i®. Que 
,, le Dimanche , jour du Sabbat, étoit aboli comme 
,, inutile, judaïque 8c purement cérémonial :[ ici , 
j, dit-il , je devrois éteindre ma première luinierej 
„ mais le vent eft li fort , que je ne puis l’allumer< } 

,, i°. Que les dîmes étoient abolies comme judaïques 
,, 8c cérémoniales , d’un grand poids pour les Saints 
,, de Dieu . nuilïblcs à l’induftrie 8c à l’Agriculture : 

,, [ ici je devrois éteindre ma fécondé lumière. ] 

» }*• Que les Miniûres étoient abolis comme Anti- 
t , chrétiens , 8c de nul ufage, à préfent que Chrift 
„ étoit defcendïFlu^même dans le cœur de fes Saints , 

,, 8c que fon cfprir les illuminoit de fes révélations 8c t 
,, de les infpjrationj : [ ici je devrois éteindre ma troi- 
,, fieme lumière.] 4 °.Que les Magiftrats étoient abolis 
,, comme inutiles, à préfent que Chrift étoit la pureté 
,, dans les Saints , 8c qu’il avoit érigé leur Royaume 
,, fur la terre i que d’ailleurs ils étoient des tyrans 8c 
„ des oppreflèurs de la liberté des Saints , 8c qu : ils 
f , Jioicnt pai des Lois 8c des Ordonnances qui u’c- 
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7 " • ; •' Quoique les Levellers euffent été réduits 
^ P i6^“ e ' quelque temps , par l’audace de Cromwell* 

; ils continuoient encore de répandre leur - 
* do&rine entre les Soldats & les bas Offi- 

ciers, qui prétendoient au droit d’être 
confultés comme auparavant, dans l’ad- 
miniftration de la République. Ils firent 
alors contre leurs Officiers généraux 
ce qu’on leur avoi* appris à faire con- 
tre le Parlement, c’eft-à-dire, qu'ayant 
drefle une remontrance , ils l’envoye- 
* rent , par cinq Agitateurs , au Confeil de 

Guerre. Les Auteurs de cette piece fu- 
rent cafiés avec ignominie. Un Soldat y 
nommé Luckier, ayant pouffé plus loin 
. la fédition , fut condamné à mort \ mais 

,, toient que de pures inventions humaines : [ ici je 
„ devrois éteindrema quatrième lumière.] 50. Enfuite 
„ portantlamainà fa poche, & tirant une petite Bible* 

,, qu’il montra au Peuple , il dit : Voilà un Livre que 
,, vous avez en grande vénération , confiftant en deux 
,, parties , l'ancien & le nouveau Teftament ; je dois 
,, vous apprendre qu’il eft aboli. Il contient de mifé- 
,, râbles éléments, du lait pour les enfants : mais à 
,, préfent Chrift eft en gloire parmi nous , Sc donne à 
„ les Saints une plus grande mefure de fon cfprit qu’on 
,, ne la trouve dans ce livre. J’ai ordre de le btûler eft 
,, votre préfence. Alors éteignait fo chandelle qui 
,, brûloit dans fa lanterne : Ici , dit-jl , ma cinquième 
* „ lumière eft éteinte.,, 

C'étoit une Doétrinc aftez commune dans ce temps, 
qu’il éroit indigne d’un Chrétien de payer des rentes à 
une créature qui lui reflembloit j & les Propriétaires 
étoient obligés d’avoir recours à la rigueur des Loix, 
pour fc faire payer par les Fermiers qui avoient U 
fonfciçftcefcrupuleufç. •’ ~ . 
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de la Maison de Stuart. 
fon fupplice eut fi peu d’effet pour calmer 
ce furieux efprit, que fes compagnons , République, 
au nombre de plus de mille , firent éclater 
les mêmes fentiments , en affiftant à les 
funérailles avec des cocardes vertes & 
noires, qui pafToient entr’eux pour un 
figue de faveur. Quatre mille s’affem- 
blerent à Burtord , fous les ordres de 
Thomfon , qui, ayant été condamné à 
perdre la vie pour une autre fédition , 
avoit obtenu grâce du Général. Re- 
gnols , enfuite Fairfax 6c Cromwell ^ 

tombèrent fur eux lorsqu'ils s’y atten- 
doient le moins, après les avoir endor- 
mis par les apparences d’un Traité. Ils Deftruaîo* 
en prirent quatre cents , dont quelques- des Lcvd- 
uns furent conduits au fupplice ; les ler » . 
autres obtinrent le pardon , 8c ce reu , 
quoique mal éteint, 8c pouffant par in- 
tervalles quelques étincelles dans les 
Troupes , parut alors étouffé. ^ 

Le même efpri» d’oppofition fit pré- 
fenter diverfes Remontrances au Parle- ^ 
ment par Lilburn , Lieutenant-Colonel , 
ce même Lilburn , autrefois traité fi 
. févérement par la Chambre Ecoilée , 
pour avoir publié de féditieux libelles. 

La liberté que fes Partifans frii avoient 
rendue, devenant auffi défagféable au 
Parlement qu’elle l’avoitétéàla Courj 
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r - " il fut jette en prifon comme un tifoti 
difcorde & d e fédition dans la Ré- 
’ _ publique. Les femmes demandèrent fon 
cRrgilfement par une Pétition éclatan- 
te ; mais on les pria dans cette occa- 
fion «« de donner leurs foins aux affaires 
« du ménage , 8c de laiffer le Gouver- 
j> nement de l’Etat aux hommes »>. De 
toutes parts le Parlement fe vit harraffé 
par des Pétitions fort libres , qui expri- 
moient avec force les fentiments de la 
Nation , 8c combien il lui tardoit de 
Voir rétablir les loix 8c les libertés. 
Walker 8c Dugdale s’accordent à rap- 
porter que, dans un feftin que la Ville 
donna au Parlement 8c au ConfeiT 
d’Etat, on regarda comme une précau- 
tion néceflaire de faire jurer à tous les 
Cuifiniers qu’ils ne ferviroient rien que 
de fain 8c d’éprouvé ; tafct la terreur 
eft inféparablç de la tyrannie 8c de 
J'injufticeî _ • 

il parut nécefTaire au Parlement d’é- 
» tendre les Loix de haute trahifon fort 
cu-delà des étroites bornes où elles, 
croient refferrées pendant la Monar- 
chie. On leur fit comprendre jufqu’aux 
offenfes verbales , 8c l’intention , quoi- 
que fans effet } crimes que peu de Gou- 
vernement* ont punis avec cette rigueur. 

Àffurer 


de la Maison de Stuart. 15 
AlTurer que l’adminiftration préfenre 
étoit une ufurpation , ofer dire que le 
Parlement ou le Confeil d’Etat éroienr 


tyranniques ou contraires aux Loix , 
entreprendre d’affoiblir leur autorité , 
luftiter conrr’enx de la rcfiftance 


ou 


ôc des féditions , c’étoient des offenfes 
qu’on déclaroit haute trahifon. Le pou- 
voir d'emprifonner , dont la pétition 
de droit avoir dépouillé le Souverain, 
fut ‘jugé néceflaire a&uellement au 
Confeil d’Etat} & toutes les prifons du 
Royaume furent remplies de Citoyens , 
que les craintes & les jaloufies du parti 
régnant faifoient juger dangereux. Les 
taxes qui furent continuées par le nou- 
veau Gouvernement , 8c qui paroif- 
foient d’autant plus pefantes , qu’elles 
étoient extraordinaires , augmentèrent 
encore la rfiauvaife difpolition du peu- 
ple. Outre les Douanes & l’Accife, on 
levoit chaque mois quatre-vingt-dix 
mille livres fterling lur les. terres pour 
la fubfiftance de l’armée. Les fcqueftres 
8c les compofitions des Royaliftes , U 
vente des terres de la Couronne & de 
celles des Chapitres , avoient produit 
des fournies immerrfes, mais qui ne fuf- 
fifoient pas aux vaftes dépenfes , & 
comme on le foupçonnoic , aux dcprc- 
Tomc IV. B 




/ 


République. 

1649. 


Digitized by Google 


Histoire 

dations du Parlement (k de Tes créa- 
tures. 

Au milieu de toutes ces difficultés , 
l’ame ferme de Cromwel , fans confu- 
fîon , fans embarras , fuivoit le chemin 
qui devoir la conduire à fou terme. 
Pendant qu’il alïembloit une armée 
dans l’Ouert de PAngleterre, il fit partir 
pour l’Irlande , fous Regnolds & Vena- 
is les un corps de quatre. miile hommes,. 
Infanterie ik Cavalerie, pour fortifier 
Jones , & le mettre en état de fe défen- 
dre contre le Marquis d’Ormond , qui 
s’ctoit rendu maître de FinglafT, & qui 
commençoit à menacer Dublin. Inchi- 
quen , avec un corps féparé, s’étant 
faifi de Tredah fk de Dundalk, avoit 
défait Offarrel , un des principaux Offi- 
ciers d’O Néal , & le jeune. Cood qui 
commandoit quelques troupes Parle- 
mentaires. Enfuite, après avoir joint les 
fiennes à celles d’Ormond, ils palterenç 
enfemble La riviere de Lilly , (k prirent 
porte à Pvethmines , qui n’eft qu’à deux 
milles de Dublin, dans la réfolurion 
de commencer le fiege de cette Ville.- 
Ormond , pour couper toutes fortes de 
fecours à Jones, avoic entrepris de ré- 
parer un vieux fort , fitué aux portes 
de Dublin, ik fe fentanc épuifé- d’une 
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de la Maison de Stuart. 10 
longue fatigue , il s’étoit retire pour ' "■ 
prendre un peu de repos , apres ayoïr \ 6 ^ 
donné ordre que fes troupes demeu- ^ 

raflent fous les armes. Son fommeil fut 
troublé tout d’un coup par le bruit du 
feu militaire; ôc fortant du lit, il vie t A«ût. 
le -tumulte & la confufion répandus 
autour de lui. Jones , excellent Officier , 
quoiqu’anciennement homme de robe, 
avoit fait une fortie à la tête du ren- 
fort qui Jui étoit arrivé ; & tombant 
fur les Royaliftes qui travailloient à U 
réparation du fort-, il les avoit mis en 
déroute. En fuite pourtant fes avantages , 
il étoit venu fondre fur l’armée même, 
qui. avoit négligé, l’ordre de fon Géné- 
ral ; il y avoit jetté le défordre ; & , 
malgré tous les efforts du Marquis, 2 
fon réveil, il la mit en fuite; il demeura 
maître du camp ennemi, dont il enleva Levée du 
toutes les tentes., le bagage & les ma-^f.S' dc Du * 

O -A • X T-, blia - 

nmons , & retourna victorieux a Du- 
, blin , après avoir tué trois mille hom- f 
mes & fait plus de deux mille prifon- 
niers. • ; 

Cette perte , qui jetta quelque tache 
fur le caraétere militaire du Marquis 
d’Ormond, fut irréparable pour la caufe 
royale. Une nombreufe armée qu’il 
avoit eu tant de peine à raflembler, fut 

B i 
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de la Maison de Stuart. 19 
ger de cette fanglante exécution. En- ■ ■ -J 
viron trente prifonniers furent vendus R v* b * l i ue ' 
à titre d’efclaves pour la Colonie des 
Barbades. 

Cromwell prétendit venger, par cet 
excès de rigueur, le cruel maffacre du 
régné de Châties; mais.il n’ignoroit 
pas que prefqtie toute'la Garnifon étoic 
Angloife , & fa juftice n’étoit qâ’une 
barbare politique pour défarmer toutes 
les autres Garnifons par la terreur. Elle 
eut néanmoins l’effet qu’il s’étoit' pro* 
mis. Vexford , dont il commença le 
fiege , offry de capituler , après une lé- 
gère défenfe ; mais avant que la cefla- 
tion d’armes fût réglée, les gardes de 
la Ville furent imprudemment négli- 
gées, & l’armée Angloife «n força l’en- 
trée; elle y exerça ijp mêmes rieurs 
qu’à Tredah. Alors chaque Ville ou 
Cromwell fe préfenta, ne fe fit pas pref- 
fer pour ouvrir fes portes. Roft , quoi- ©aobre. 
que munie d’une rorte Garnifon , fut 
rendue par le Lord Taffe. Eftionage 
ayant fuivi cet exemple , le vainqueur 
jetta un . pont fur la riviere de BorrowT 
ôc fe rendit maître du pafiage & de 
Carriek. Owen O Néal fut forcé de fe 
rendre à difcrétion , & fa mort ; fuivi t 
bientôt. Les Anglois n’eurent pas d’au- 
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très difficultés à vaincre que celles de 
la fatigue & d’une faifon avancée. Dif- 
férentes maladies quife répandirent dans 
l’armée, en firent périr une partie. Jones 
même, Gouverneur de Dublin, mourut 
à Wexford, & Cromwell, engagé trop 
loin avec des troupes fi langnillantes , 
le’ vit dans une égale difficulté pour fa 
fubliftance & pour 'fa retraite. Mais 
dans le temps qu’il lutroit contre ce 
double embarras , Ccrke , Kinfale & 
les Garnifons angloifes de Munfter fe 
déclarèrent pour lui. 

Cette défertion des Anglais acheva 
de ruiner l’autorité du Marquis d’Or- 
xnond , déjà fort affoiblie paf les mal- 
heuryde Dublin, de Tredah & de Wex- 
ford. Les Irlandois , toujours poffiédés 
de leurs préventifs nationales & r eli- 
gieufes, ne purent être retenus fous les 
ordres d’un Gouverneur Proteftant que 
la fortune traitoit li mal. Le Clergé re- 
nouvella fes excommunications contre 
lui & fes adhérents. Ainfi les terreurs de 
la fuperftnion s’étant jointes à celles 
que les armes vidorieufes de Crom- 
well avoient déjà répandues dans foute 
la Nation, il ne lui fut pas difficile au 
printemps de pouffer fes avantages avec 
les renforts qui lui vinrent d’Angle- 
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terre. Un fiege le rendit maître de Kil- 
ken ny , feule place qui fe diftingua par ( s 5 0 ! 
fa rcfiflance. Tout l’édifice de ■ l’union 
Irlandoife fe trouvant décompofé , Or- 
mondfe détermina bientôt à quitter 
l’ifle, 8c laifla l’autorité de fôn titre 
J>à Claricarde , qui ne vit autour de lui 
qu’un défefpoir fans rgmede. Les Irlan- 
dois regardèrent le banni flëment com- 
me leur unique reflource. Plus de qua> - 
rante mille paflerent au' fervice des 
étrangers ; 8c Cromv/el , charmé d« 

.voir quitter l’ifle à des ennemis qui 
11 e poyvoient jamais fe réconcilier cor- 
dialement avec les Ane, lois, leur laifla 
le temps 8c la pleine liberté de s’em- 
barquer. 

Pendant que la fortune le favorifoit c,1 “ ,es 
en Irlande avec fi pe” d’interruption , i*oiVuEcof- 
elle lui préparait une nouvelle feenefc. 
de viéioire 8c de triomphe en Ecofle. 

Le jeune héritier de la Couronne croit 
à la Haye, où le Chevalier Duglas alla 
l’informer qu’il avoir été proclamé Roi 
par les Ecoflbis; mais il ne lui diflimu- 
la point les dures conditions que le Par- 
lement avoir attachées à la proclama- 
tion , 8c cette circonftance tempéra 
beaucoup la joie qu’il avoir pu refleurir 
de fe voir reconnu Souverain dans Ptm 
• . B 4 
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du moins de Tes trois Royaumes. Char- 
les ne pouvoit manquer de confidéret 
autli que ceux qui prétendoient recon- 
noître Tes droits , étant dans une révolte 
actuelle contre fa famille , ne Jai fie— 
roient pas entre fes mains une autorité 
fort étendue , & lui accorderoient à 
peine un peu de liberté & de fureté 
pour fa perfonne. Comme fes affaires 
remblaient prendre alors un heureux 
cours en Irlande , il préféra le parti de 
tenter la forrune dans ce Royaume dont 
il arrendoit plus de refpeét & de fou- 
rni flîon. 

il ne tarda point à quitter la Hollande. 
Le peuple , dans les Provinces-Unies, 
étoit fort attaché à fes intérêts. Outre 
ies liaifons avec la Maifon d’Orange, 
qui étoir tort aimée des Hollan'dois , 
il n’y avoir perfonne qui ne fût touché 
de fa maiheoreufe condition , & qui ne 
témoignât Ja plus vive horreur pour le 
meurtre de fon pere } attentat regardé 
comme le dernier excès du fanatifme 
& de 'la faétion; Mais quoique la fa- 
veur du public fut fi hautement décla- 
rée pour le Roi, fa préfence caufoit de 
l’inquiétude aux Etats - Généraux* Us 
redoutoienr cette Chambre du Parle- 
ment fi formidable par fon pouvoir, 
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& fi fortunée dans toutes fes entreprifesj ^ pu ui que , 
ils appréhendoient les bouillantes réfo- it$*. 
lutions de ces efprits fiers & violents j & 
depuis le meurtre de Doriflaüs, ils fe 
croyoient encore plus obligés de fatisfaire 
la République Angloife , en éloignant * 
d’eux le jeune Roi. 

Doriflaüs, quoique né dans lesProviiv* 
ces-Unie|, avoit tait un long féjour en 
Angleterre.} & la part qu’il avoit eue à 
la condamnation du Roi en qualité d’Af- 
feifeur de la Haute-Cour de Juftice, lui ^ 
avoit acquis beaucoup de crédit &c de 
faveur dans le parti dominant. Le Parle- 
ment l’avoit envoyé en Hollande : mais 
à peine étoit-il à la Haye, qu’il fut at- 
taqué par quelques Royaliftes, fur-tout 
de ceux qui avoient fuivi Montrofe ; ils .. 
forcèrent l’entrée d’une, chambre où il 
étoit à dîner avec quelques amis } ils 
l’arracherent de la table ,* le poignardè- 
rent comme U première viétime qu’ils, 
crurent devoir à leur Souverain qu’il 
n’avoit pas plus épargne } & fortant pai- 
fiblement, ils fe léparerent fans précipi- 
tation. Quelques orjfces du Magiftrat , 
qui portoient de les arrêter , furent* 
exécutés avec tant d% répugnance & de 
lenteur , que tous les coupables trouvè- 
rent de la facilité à s’évader. 
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] ujMÎpë. Ç har,es a y a »t pafle quelque temps a 

iffjo. Paris j fans y recevoir la moindre aflif-- 
Embarras tance s ™ même trop de civilités, s*é- 
dc Charles roit retiré dans l’Ifle de Jerfey , ôù il 
4 étoit encore reconnu. Winram/Lôrd de 
Liberton, lui fut envoyé par les Corn- 
xnirtàires des Etats d’Ecoffe , polir l’in-* 
former des conditions qu’il devoit né- 
certairement accepter, avant que d’être 
admis à l’exercice de la dignité royale. 
Jamais des Sujets n’en avoient impofé 
^ 1 ^ de plus féveres à leur Souverain: mais 
comme les affaires d’Irlande commen- 
çoient à décliner , 8c qu’il n’y avoir 
plus de fureté pour le Roi à fe rendre 
dans cette Ifle , il fit une réponfe civile 
à Winram. Elle fe réduifoit à deman-- 
der qu’on lui envoyât des Commiffaires 
a Breda , pour entrer en traité fur ces 
articles. 

Les Comtes de Cafiîlis 8c de Lo- 
thian , le Lord Burley , le Lord de Li- 
berton 8c les autres Commiffaires ar- 
rivèrent dans cette Ville , mais fans 
aucun pouvoir pour traiter , & décla- 
rèrent au Roi qu’i^devoit fe foumettre 
fans réferve aux termes qui lui étoient 
impofés. Ces tennis portoient , « que*, 

» par une déclaration publique , il ban- 
» niroit de fa Cour tous les Excommzt - 
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»> niés 3 c’eft-à-dire , ceux qui avoient 

» expofé leurs vies fous Hamilron. & RÿMiqu e. 
» Montrofe pour la défenfe de la fa- 
» miile; qu’aucun de fes Sujets d’An- 
» gleterre , qui avoient porté les armes 
»> contre le Parlement, n’auroit la li* 

» berté d’approcher de fa perfonne \ 

»> qu’il do une roi t fa parole * royale 
» d’accepter le Covenant j qu’il rati- 
»> fieroir tous les aétes de Parlement, 

»» qui ordonnoient le Gouvernement 
>» Presbytérien, le Directoire du culte, 

» la Profelîion de Foi &c le Catéchifme; 

» enfin que dans les affaires civiles, il 
» fe gouverneroic par la direction du 
» Parlement } & dans les affaires Ecclé- 
** fialtiques par celle de l’Afïemblée!» 

& pour marquer une réfolution plus 
déterminée , ce ne fut qu’après des 
Sermons &*des Prières ,✓ que ces ar- 
ticles furent livrés foletnnellement au 
Roi. . 


Les amis de d* es étoient extrê- 
mement partagés fur la conduite qu’il % 
devoir tenir dans une conjonéture fi 
critique. La plupart de fes Coiifeillers 
Anglois lui infpiroient de l’éloignement 
pour de fi dure»& de fi honteufes condi- 
tions. Ils lui repréfentoient que les pet- 
Tonnages qui gouvernoient actuellement 
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l’Ecofle , étoient les plus furieux bigots 
de ce parti , ceux mêmes qui , malgré 
la douceur du dernier Gouvernement, 
avoient excité la première révolte con- 
tre le Roi ; qui l’avoient renouvelée 
après les plus amples concédions; qui 
s’éroient oppofés aux progrès des armes 
du Roi , & qui , dans l’extrémité de fes 
difgraces, lorfqu’il éroit venu leur con- 
fier fa perfonne , l’avoient bafiement 
vendu , & leur honneur avec lut , à fes 
cruels ennemis & fes bourreaux ; qu’ils 
n’avoient encore donné aucune mar- 
que de repentir; & que dans les condi- 
tions même qu’ils propofoient actuelle- 
ment , ils failoient connoître la même 
averfion pour la Monarchie , la même 
défiance de leur Souverain , qui n’a- 
voient jamais celle de les animer; que 
rien ne pouvoit être plus déshonorant 
pour le Roi que de facrifier , dans fa pre- 
mière entreprifej^pour un vain titre 
de royauté , ces p^plpes dont fon pere 
étoit mort le martyr, & dans lefqueis 
il avoit été lui-même fcrupuleulement 
élevé; que par cette hypocrifie, il per- 
droit les Royalties , feuls amis qui lui 
. fuirent attachés de bonne foi ; mais 
qu’elle ne lui concilieroit pas les Pref- 
by té riens , qui haïlïoient jâ famille au- 
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tant que fa eau le , & qui n’attribue- •?"- — ^ 
roienr Ton confentement qu’à la poli- Rep ^‘^ t ' 
tique & la néceflité ; que les Ecoflois 
avoient refufé de s’engager, par aucune 
forte de ptomelïe , à le rétablir fur le ’ 
Trône d’Angleterre ; & que quand ils y 
feroient difpofés, le mauvais fuccès de 
l’engagement d’Hamilton avoit fait allez 
connoître combien leurs forces répon- 
doienc peu à la grandeur de cette entre- 
prife y qu’au premier revers, Argyle & 
fe*partifans faifiroient la plus prompte 
ouverture pour fe réconcilier avec le Par- 
lement d’Angleterre , & livreraient Char- 
les à fes ennemis , comme ils leur avoient 
livré fon pere ■, en un mot , que fa caufe 
fût-elle encore plus défefpérée , la pru- 
dence n’a voit pas de maximes qui purent 
juftifier le facrifice de fon honneur, fans 
autre fruit que, de mettre en danger fa 
yie & fa liberté. 

Le Comte de Laneric , devenu Duc 
d’Hamiltorf, le Comte de Lauderdale 
&c d’autres Seigneurs bannis d’Ecofle , 
pour la part qu’ils avoient prife au der- 
nier engagement, étoient alors près du 
Roi ; & comptant de rentrer dans leur 
patrie à fa fuite , ils fe joignirent au 
jeune Duc de Buckingham pour le pref- 
fer de confentir aux articles. Ils picten- 
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licru^u 7 ^* rent fl 116 rien ne feroir plus agréable 
i6 jo. à Ces ennemis, que de le. voir tomber 

dans le piege qu’ils lui tendoient , 6c 
laifler, par une fi fcrupuleufe délicatefie, 
la pofledion de Tes Domaines à ceux 
qui ne cherchoienr qu’un prétexte pour 
l’en exclure ; qu’Argyle n’ofant s’op- 
pofer au penchant de la Nation , juf- 
qu’à fecouer le joug’de fbn Souverain, 
avoit emb rafle cet expédient dans l’ef* 
pérarrce que Charles le détrôneroit lui- 
même, 6c refuferoit le Royaume quHui 
étoit offert ] qu’il ne falloit pas douter 
que le même efprit national , aflifté par 
Haniilton 6c fon parti , ne fe ranimât 
plus que jamais en faveur de leur Prince , 
lorsqu’il leur auroit confié *fa perfonne , 
6c qu’ils ne rabattiflent beaucoup de la 
rigueur de leurs termes ; que le parti 
dominant , quelles que puflent être Ces 
intentions préfentes, ne pourroit évite* 
la guerre avec les Anglois , Sc feroit 
forcé, pour fefou tenir lui-rftême contre 
un ennemi fi fupérieur , d’accepter l’nf- 
fiftance des amis du Roi de tous les 
partis ; qu’un âge avancé & des enga- 
gements^ fort étroits pouvoient avoir 
exigé du dernier Roi une conduire fer- 
me & conftavnmelit uniforme ; mais que 
perfonne ne blâmeroit un Prince de 
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1 âge de Charles , pour s’être fournis à 
des conditions que la nécefiité lui impo- 
foit; que la rigueur même des principes, 
dont fou pere avoir fait profefiion , &: 
qui poitvoient donner un grand luftre 
à Ion caraétere , n’avoit pas laille d’être 
extrêmement préjudiciable à fes inté- 
rêts , & que fi quelque chofe pouvoir 
être avantageux à la caufe royale , 
c’étoit de faire efpérer à tous les par* 
«tis des maximes de Gouvernement plus 
égales & plus indulgentes ; enfin que 
quand les affaires étoient dans une fitua-*' 
tion fi dcfefpérée, il falloir faire peu d'at- 
tention au danger, & que l’honneur du 
Roi confilfoit plus à faire éclater de bon- 
ne heure du courage & de l’aéfivité , qu’à 
pefer rigoureufement des points théolo- 
giques, dont on pouvoit fuppoferquil 
croit encore mal inftruit. 

Ces raifons , fécondées par l’avis de la 
Reine mere & du Prince d’Orange, beau* 
frere du Roi , qui jugeoient tous deux 
ridicule de refufer un Royaume par 
fimole refpeét pour l’Epifcopat, eurent 
beaucoup de poids fur l'efprit de Char- 
les. Mais ce qui le détermina particu- 
liérement à fe rendre , fut le fort du 
brave Montrofe, à qui fes zélés comr 
patriotes avoient ôté la vie avec les 
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République P^ 1S oi;fra g eanres circonftances de la nage. 

' »«jo. Quoique le Roi vît plus clairement que 
jamais dans cet exemple le furieux ef- 
prit dont les Ecofiois croient animes, il 
ne lui reftoit plus aucune refiource , 6c 
le défefpoir lui fit accorder tout ce qu’on 
lui demandoit. 

Entrepnfe Montrofe , après avoir mis bas les 
de Montrolc • n * >/• 

en Ecofle. armes par ordre du dernier Roi , s etoit 

retiré en France , & contre fes inclina- 
tions naturelles, il avoir pafie quelque, 
temps à Paris dans l’inaétion. Il y fit 
quelque liaifon avec le célébré Cardi- 
dinal de Retz; & ce juge pénétrant parle 
de lui dans fes Mémoires comme d’un 
de ces héros dont on ne connoît aucun 
refte dans le monde , & qui ne fe trouve 
plus que dans Plutarque. Le délir de 
cultiver fon génie martial, lui fit entre- 
prendre un voyage en Allemagne , où 
• il fut extrêmement careffé de l’Empe- 
reur , qui l’honora du tit^ de Maréchal, 
& qui lui propofa de lever un Régiment 
pour le ferviçe impérial. Pendant qu’il 
s’y employoir dans les Pays - Bas , il 
apprit la mort tragique de Charles 1 ; 
& dans le même temps il reçut du jeune 
Roi une nouvelle Cotnmi filon de Ca- 
pitaine-Général en Ecofie (/). Son efprit 

(f ) üumet , Clarendon. „ 
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ardent n’avoit befoin que de cette au- — 53 
torité pour le mettre en aétion. Il raf- 
fembla -dans le Nord de l’Allemagne 

r> 

quantité de braves gens, que fa réputa- 
tion attiroit autour de lui. Le Roi de 
Danemarck lui envoya quelques fe- 
cours d’argent , la Reine de Suede lui 
fournit des arme* & le Prince d’Orange 
des vailfeaux. Il hâta fon entreprife 
dans la crainte qui la négociation du 
Roi avec les Ecoflois ne fît révoquer 
fa Cornmifîion j & partant pour les 
Orcades avec cinq cents hommes, dont 
la plupart croient Allemands , il y dé- 
barqua fans oppofition. C’étoit à quoi fe 
réduifoient tous feà préparatifs contre 
un Royaume établi en paix domc-ftique, 
défendu par un corps de troupes difci- 
plinées , inftruit de fon entreprife, Sc 
préparé à le repoufler. Quelques - uns 
de les gens l’ayant entretenu d une pro- 
phétie « qui le deftinoit, & lui feul , h 
» rétablir l'autorité du Roi dans tous 
>j fes Domaines » ; il avoir pieté l’o- 
reille à ces flatfeufes idées , qui , fins 
avoir plus de fondemenr que de vrai- 
fembtance , s’accordoient avec fes gé- 
néreufes difpofiriom. 

Quelques -Jnfnlaires des Orcades , 
quoique naturellement peu guerriers , 
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reçurent de lui des armes , & l'accom- 
pagnèrent à CaithnelT. il fe flatroit que 
la renommée de Tes anciennes vi&oires , 
jointe à l'affection générale pour le fer- 
vice du Roi , ameneroit les Montagnards 
en foule fous fes enfeignes. Mais ils 
é.toient fatigués & rebutés de la guerre * 
& du défordre. La plupart de ceux qui 
l’avoient fuivi dans fes dernieres expé- 
ditions., a voient été rigoureufement pu- 
nis par les Covenantaires ; & les for- 
ces qu’on a voit déjà ralfemblées contre 
lui , ne laiffoient pas efpérer de fuccès 
pour une nouvelle tentative. Cepen- 
dant, quelque foibles que fulfent les 
fiennes, le fouvenir du pafle jetta beau- 
coup de teneur dans le Comité des 
Etats d’Ecoffe. Ils firent marcher immé- 
diatement contre lui Holborn & Lefley , 
avec un corps de quatre mille hommes. 
Srraham reçut ordre de s’avancer d’a- 
bord avec la cavalerie pour arrêter fes 
progrès. Montrofe n’avoir pas un hom- 
me à cheval dont il put recevoir des in- 
formations. Il fut furpris par Srraham. 
Les Royaliftes ne purent fe’ défendre . 
contre l’attaque imprévue d’une pnif- 
ftnre cavalerie : tous furent nié? ou 
Laits profonniers; & Montrofe même, 
qui cherchoit à fe fauyer fous 1 habit 


Digifeed by Googifc 



f - 

- de la Maison de Stuart. 43 
' d’un payfan , fut découvert & perfide- u i(iUt 
ment livré à fes ennemis. 1^0. 

Toute l’infiblence que le fuccès peut îi e ft pris 
produire dans des âmes peu rrcnéreufes , P arlcsCovc ‘ 

, . r , 1 n . niataucs. 

rut exercee par les C ovenantaires con- 
tre un Général qu’ils haïffoicnt, & qu’ils 
redoutoient "également. La haine théo- 
logique fit encore redoubler les indigni- 
tés à l’égard d’un homme que l’excom- 
munication lancée contre lui , leur fni- 
foit regarder comme exécrable. Lefley 
le fit conduire pendant plufieurs jours 
fous le même habit qu’il avoir pris pour 
fe déguifer; & dans tous les lieux de fon 
partage, la populace fut excitée, quel- 
quefois malgré fa répugnance , à l’acca- 
bler do reproches ée d’infulres. Lotf- _ 
qu’il fut proche d’Edimbourg, un ordre 
du Parlement fit employer , pour fon 
humiliation, toutes les recherches d’une 
rage étudiée. Les Magiftrats fe trou- 
vèrent à la porte de la Ville f^), 
firent mettre dans une chaife neuve faire 
exprès, avec un banc élevé, fur lequel 
ils le firent placer pour l’expofer plei- 
nement à la vue du peuple. Il étoit Hé 
d’une corde , qui lui partant fur la poi- 
trine de fur les épaules , tenoit des deux 
côtés aux rebords de la voiture. Dans 

% (^) La Porte orientale. • * ♦ 
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— ~ cette (filiation l’Exécut&ir de la Juftice 
Publique ® ta f° n chapeau de la tête ail 
iioblé Captif, & marché lui-même d 
, cheval devant lui avec le bonnet de 
fon état fur la fienne. Les autres Offi- 
ciers qui avoient été pris avec M011- 
trofe , alloient à pied deux d deux devant 
la charrette. 

La populace, plus généreufe & plus 
humaine , -voyant cette étrange révolu- 
tion dans la fortune d’un homme qui 
avoir fait fi récertiment la terreur pu- 
blique , & dans les main; duquel peu 
d’années auparavant les Mngiftrats d’E- 
dimbourg avoient remis d genoux les 
clefs de leur Ville , frappée de compaf- 
fion , les confîdéroit avec des larmes & 
une admiration muette. Mais le Diman- 
che fuivant , les Prédicateurs fe récriè- 
rent contre ces mouvements de la nature 
• rebelle , ce fut leur expreflion; & repro- 
chèrent au peuple une profane tendrefTe 
pom l’ennemi capital de toute piété & 
de route Religion; 

Montrofe même, quoique pallionné 
pour la vraie gloire , fut méprifer une 
ignominie qu’il n’avoit pas méritée; & 
dans tous les lieux où il fut conduit , il 
reçut, avec une dédaigneufe indifférence , 
les outrages de fes ennemis. 11 fe crut 
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âfTez vengé de leurs injures, par la baf- 
feifè de leurs fentiments 6c de leur con- Re P^ !, y ui ‘ y 
chiite. Dans la rouie, il avoit pâlie par 
la mai fon du Comte de Southesk ,“fpn 
beau-pere , & la permiflion de voir Tes 
enfants , qu’on y élevoit , ne lui avoit pas 
été refufée. Sa tendreïle même dans ce 
dernier adieu, ne put troubler la férénité 
de fon ame héroïque , ni lui arracher une, 
plainte contre l’injuftice des hommes ou 
la cruauté de la fortune. 

Lorfqu’il fut conduit devant le Par- 
lement , qui étoit alors aflemblé , Lon- 
don, Chancelier d’EcoïTe, lui reprocha 
dans une violente déclamation « l’at- 
« teinte qu’il avoit portée «ni Cove- 
•1 liant national , après y avoir foufcrit ; 

» fa révolte contre Dieu, le Roi & la 
a vérité ; 6c quantité d’horribles meur- 
« très, de trahifons 6c d’impiétés, dont 
» il alloit recevoir la digne punition. >». 

Mont tôle , ^ans fa réponfe , maintint 
cette même fupériorïté fur fes ennemis , 
à laquelle fa réputation & fes glorieux- 
exploits , comme le témoignage de fa. 
confcience en faveur d’une bonne caiife,- 
lui donnoient de juftes droits, il dit 
k l’Atfemblée du Parlement 4 c’eft-à- 
dire, de fes Juges , « que le Roi , comme 
» il en étoit informé, ayant reconnu 
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1 — : •— » leur autorité, en confentant à traiter 
i6*o. ” avec eux > ^ paroilioïc découvert a 

« leur Tribunal ; refpeét qu’ils auroient 
« en vain demandé de lui pendant qu’ils 
» éroient en guerre ouverte avec leur 
» Souverain ; qu’il fe rappelloit , avec 
« une honte & des remords infinis, Ton 
« ancienne erreur , c’eft-à-dire, le temps 
'In où des prétextes allez plaufibles l’a- 
»» vçient engagé avec eux dans la car- 
» riere de la révolte , 8c lui avoient 
>» fait prendre les armes contre fon 
» Prince & fon pays ; qu’enfuité il 
» comptoit que les fervices avoient 
r> aflez témoigné fon repentir , & que 
» fa mort alloit expier l’unique faute 
»j qu’il eût à fe reprocher; que dans 
j* toutes fes entreprifes militaires , il 
j r avoir été juftifié par la Commilfion 
>i de leur Souverain commun , à l’auto- 
jj rité duquel ils avoient eu la hardiefle 
jj d’oppofer leur étendard ; qu’avoir 
j> expofé fa vie pour fon maître , étoit 
jj la moindre partie de fon mérite; que 
j j par l’c^éilTance pour les memes or- 
»> dres, il avoir mis bas les armes , 8c 
» qu’il leur avoit abandonné la vic- 
jj foire, lorfqu’en dépit de tous leurs 
jj efforts, il -étoit encore capable de la 
jj leur dilpurer ; que jamais il n’avoic 


/ 


t 

Qjgitized by Googlej 


N 



de la Maison de Stuart. 47 

*> répandu de fang hors dli champ de 

» bataille ; 8c qu’il voyoit aétuelle- Re P^ bl ‘J ue - 
» ment devant fes yeux quantité de 
» perfonnes allez hardies maintenant 
» pour lui prononcer fa Sentence de 
» mort , dont la vie profcrite par les 
» Loix de la guerre , avoit été fauvée 
» par fes foins de la fureur du foldat; 

» qu’il étoit fâché de ne pas voir un 
» meilleur, témoignage de leur retout 
» à l’obéilfance que le meurtre d’un fi 
» hdele Sujet ., dans la mort duquel 
»> la Commillion royale alloif être in- 
*3 dignement outragée j que pour lui 
» en vain .s’étoient-ils efforcés de l'a- 
» vilir 8c de le dégrader à forces d’in- 
»5 jures 8c d’opprobres j que la juftico 
» de fa caufe , il le favoit , étoit ca- 
t, « pable d’annoblir toute forte de for- 
« tune , 8c que fon unique affliction ' 

»> étoit de voir l’autorité de fon Sou- 
verain , dont il étoit revêtu, traitée 
»» avec 'tant d’ignominie $ que d’ail- 
»» leurs il fuivroit joyeufement, par une 
» injufte Sentence, fon autre Maître j 
* l’innocent Monarque pour le fils du- 
»> quel il avoit facritié fa vie ; heureux 
» iî dans fa deftinée future, il pouvoit 
fe voir en pofTeflion comme lui de 
•> ce féjour de bénédictions , où fa 
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~~ 7 -• , » piété fans*doute & toutes Tes royales 

RiF u^ Ue% ” vertus lui avoient alluré d’étemelles 
, » récompenfes ». 

La Sentence de Montrofe fut immé- 
, C' diatement prononcée j elle porroit : 
“ que Jacques Graham , ( car ils ne 
j» daignèrent pas y joindre fes titres ) 
» feroit tranfporté le jour fui van t à la 
» Croix d Edimbourg , pour y être 
» pendu à un gibet haut de trente pieds,, 
» où il demeureroit expofé lefpace de 
trois heures i qu’enfui te fa tête feroic 
» coupé® fur un échafaud & clouée à 
» la porte de la prifon j que fes jam- 
»> bes & fes bras feraient diftribués, & 

»> attachés dans les quatre principales 
v Villes du Royaume , & que fou 
» corps feroit enterré dans le lieu def- 
» tiné à la fépulture des malfaiteurs 
ordinaires , à moins que , fur quelque 
témoignage de fon repentir , ion 
»> excommunication ne fût levée par 
* » l’Eglife ». 

Les Miniftres Presbytériens^ comp- 
tant que la. terreur d’une mort fi 
* ^ prompte leur auroit enfin donné quel 

que avantage fur leur ennemi , fe ren- 
dirent en foule autour de lui , & com- 
mencèrent par infulter au renverfement 
de fa fortune. Ils prononcèrent fa dam- 
nation ’y 
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nation ; ils l’afTurerent que le jugement'' : :J 
^ dont 1 exécution étoit li certaine pour 

* lendemain, ne ieroit que le prélude 
de celui qui devoir le fuivre. Enfuite 

* ils offrirent de prier avec lui; mais . il 
- croit trop bien informé de leurs for- 
mules d’imprécations , auxquelles ils 

*lonnoient le nom de prières. « Sei- 

• »> gneur , daigne cependant toucher le 
» cœur endurci de cet orgueilleux , 

» cet incorrigible pécheur , ce mé- 
« chant, ce traître, ce parjure & ce 
»> profane , qui refufe d’entendre la 
» voix de ton Eglife : » telles croient 
les demandes que, fuivant leur ufage , 
ils vouloient faire pour lui. 11 leur dit: 

“ qu’ils' étoient des miférables, trom- 
» pés eux - mêmes , &c trompant les 
” autres , & qu’en peu de temps ils 
» feroient tomber leur patrie dans la 
»> plus infupportable fervitude où ja-' 

» mais une Nation eût été réduite. 

■ » Pour ce qui me touche , ajouta-t-il , 

» je fuis plus fier d’avoir ma tête atta- 
» chée dans le lieu marqué par la Sen- 
» tence , que d’avoir mon portrait fuf- 
»> pendu dans la chambre du Roi. Loin 
» d’être affligé que mes bras & mes 
- »> jambes foient envoyés dans quatre 

• » Villes du Royaume, je fouhaiterois * 

Tome IV % > Q 
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» d’avoir allez de membres pour être 
» difperfés dans toutes les Villes chré- 
» tiennes , 6c pour fervir de témoignagd* 
» en faveur de la caufe pour laquelle 

* » je foudre. »> Ce même foir, dans l’hor* # 

- reur de fa prifon , il mit en vers ce gé- 
néreux fentiment. Le Poëme fubfifte ; 

- monument fignalé de fon courage h£- 

* roïque , 6c preuve alfez eftimüble de 

f fon talent pour la Poéfie. V 

Enfin le jour arriva ou, parmi les in-, 
fulres de fes ennemis 6c les pleurs du 
peuple, on conduific au lieu de l’exé- 
cution l’homme de la plus illuftre naif- 
fance du Royaume 6c de la plus glo- 
rieufe renommée, pour y recevoir la' 
punition de fon attachement ‘aux Loix 
de fon pays , 6c de fa fidélité pour fon 
Souverain , par l’ignominieux fupplice 
qui effc deftiné aux criminels du plus 
vil' dégré. Tout ce que l’infolence de 
fes ennemis avoit tenté pour abattre 
cetre : a me noble , ayant été julqu’alors 
fans èffet , ils firent encore un effai dans 
cette trifte 6c derniere fcene , où toutes 
les inimitiés, qui n'ont leur fource que 
dans les motifs humains , font ordinai- 
rement adoucies 6c défarmées. L’Exé- 


cuteur avoit apporté un Livre , où les ac- 
tions miment héroïques du Général 
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Monrrofe avçient été célébrées en ktin^ 5555555 
fort élégant ; il le lui attacha aù cou Re ' p ^ 1 ^ î “ < * 
avec une corde. 'Ce nouveau trait de 
«la-malignité de fes ennemis, fit fou rire 

• Montrofe. 11 leur rendit grâces néan- 
moins de leur zele officieux : « Je fais 
»» gloire, leur dit-il, de ce témoignage 

'»> de ma valeur ôc de ma fidélité , plus 
» que je n’ai jamais fait de mon Ordre 
» de la Jaçretiere. »> Ayant demandé 
's’il reftoit quelqu autre indignité à lui 

• faire efluyer , ôc renouvelle quelques 
■ pieufes afpirations, il fouffrit patiem- 
ment le dernier aéte de l’Exécuteur. 

• Telle fut, dans Ta trente - huitième . 
année, de Ion âge, la fin du brave 

• Marquis de Montrofe , l’homme des 
trois Nations Britanniques dont la va- 

.'leur ôc la conduite militaire s’étoient 

• Ægnalées avec le plus d'éclat dans le 
cours de ces cruels défordres. Pen- 

' dant fa jeunelfe , il n’avoit pas cultivé 
avec moins de fuccès les beaux Arts ; 

' Ôc tout ce qu’il y avoit d’élégant , de 
‘ noble , de fublime , touchoit fa grande 
urne. Il n’étoit pas infenïible non plus 
aux plailirs de la-Tociété, ni même â 
ceux de l’amour : mais quelque chofe 

• de vafte ôc de démefuré , cara&érifoit 
’ toutes fes vues & fes a&ions ; Ôc c’é- 


■ -H 
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~~~ toit uniquement par un héroïque effort 
16 jo. du devoir que fon cœur impatient de 
toute fupériorité & meme d’égalité , 
s’étoit fournis à rendre une aveugle 
obéiïTance à la volonté de fon Sou- 
verain. 

La vengeance des Covenantaires ne 
.fut pas rallalïée par l’exécution de 
Montrofe. Urray, que fon inconftance 
.avoir jette dans le parti du Roi, fouf- 
' ^ frit la mort vers le même temps. Spo- 
^tifwood de Daerfie , qui n’avoit que dix- 
huit ans , le Chevalier François Hay 
' ; de Dalgefie , &c le Colonel Sibbald , 
. tous d’une naifîànce & -d’un cara&ere 
illuftre , fubirent le meme fort : ils 
avoient été pris avec Montrofe. Le 
Marquis de Huntley avoir déjà (h) 
fervi de vi&ime à la rigueur des Co- 
venantaires. 

Les fcenes palTées ont fait pleine- 
- ment connoître la barbarie de cette 
faétion théologique; celles qui les fui- 
virenr de près, vont découvrir fes ab- 
furdités. Si c’eft une vérité reconnue , 
que la corruption des meilleures cho- 
, fes en fait ce qu’il y a de pire au 
monde , il ne doit pas être furprenant 
• que de tous les abus , ceux de la Reli- 
er £ayîha tu u wipattwjit. 
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gion foient les plus odieux 8c les plus 
ridicules. On fera quelquefois obligé Rcp “^ e ’ 
dans cette narration , pour marquer le 
génie du^èmps , d’employer le même 
langage dont la mode étoit alors fi bien ' 
établie. 

Le Roi fe hâtant d’exécuter fes con-* 
vendons avec les Commiflaires Ecof- 
fois, friit à la voile pour l’Ecofle fous 
l’efcorte de , fept vaiflèaux de guerre 
Hollandois, deftinés à protéger la pê- 
che du hareng. U entra dans le golfe 
de Gromarty ; mais avant qu’on lui 
permît de prendre terre -, on exigea 
que le Covenant fût figné de fa mata; . 

8c cette cérémonie fut accompagnée 
de quantité de fermons 8c de leétures 
pour l’exhorter à la perfévérance dans 
îa y fainte confédération (i). Hamilton , 
Lauderdale , Dunfermling 8c d’autres 
Seigneurs de la faéHon qu’on nomma 
les Engagcaires [k) , furent immédiate- 
ment féparés de lui , 8c forcés de fe 
retirer dans leurs terres pour y mener 
une vie privée , fans crédit 8c fa ns confé- 
dération. Ses amis Anglois qui avoient 
fervi fo» pere, eurent ordre d’abandon- 
ner le Royaume. Le Roi même s’ap- 

(i) DiCcoürs Hiftoriquef de Walker , p. i ' 

. (k) Engagiaires. ' * 

. Ci J ' 
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perçut bientôt qu’il étoit confidéré 


tff O' ' comme un fantôme d’Etat, ^ que les' 
foibles reftes de Royauté dcfll il jouif- 
foit , ne fervoient qu’à lui attirer do 
plus grandes indignités. Il trouva ex-; 
pofé dans la ville d’Aberdéen un des 
membres de Montrofe^ ce fidele fer- 
viteur qui n’avoit rien entrepris qu’a- 
vec fa Cbmmiflion (/). L’AlTemblée' 
Eccléliaftique , & bientôt à fon exem- 
ple le Comité des Etats & l’Armée , . 
qui n’étoient gouvernés que pat • fes- 
avis, publièrent des déclarations, dans 
lefquelles ils proteftoient « qu’ils n’a- 
' v voient embralfé aucune querelle , au- 
cun parti mal-intentionné, & qu’ils 
v avoient uniquement combattu pour 
»> leurs droits 8c leurs principes j qu’ils 
» renonçoiem à tous les péchés & 
»j toutes les fouillures du Roi & de 
fa Maifqji; & qu’ils ne le reconnoif- 
v foient , lui o.u (es intérêts, qu autant 
»> qu’il reconnoifloic 8c fuivoit la caufe 
»> de Dieji, &: qu’il confeflbit les pé- 
chés de fa Maifon & les liens ». 
Charles , qui fe voyoit livré à ces 
rudes zélateurs , fans autre aflfurance , 
pour fa liberté pour fa vie , que 
celle qu’il leur plaifoit de lui accorder, 

£/), Walkcr? ubi fuprà , p. 1 6t. 
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fe laiflà perfuader de faire une démar- , ■ : — 
che qui 11e peuc être excufée que par ( 
l’extrême néceffité de fes affaires , ou 
par fa jeuneffe Sc fon inexpérience ï 
ce fui de publier à fon tour une Dé- 
claration telle qu’ils l’exigerent de lui. 

« (m) Il y remercioit la Providence 
j> qui , par fes miféricordieufes difpo- 
»i Etions , l’avoit délivré du piege des 
jj mauvais confeils , l’avoir conduit à 
j» la pleine conviction de la juftice du 
. » Covenant , Sc l’avoit porté à fe jet- 
jj ter, lui Sc fes intérêts, dans les bras 
»j de Dieu. Il fouhairfcit d’être profon- 
j» dément humilié Sc affligé dans fon * 
jj ame , pour avoir fuivi le mauvais 
jj confeil de fon pere, en s'oppofant 
» ail Covenant , c’efl-à-dire , au faint 
j> ouvrage de la Réformation, Sc pour 
» avoir verfé le fang du peuple de 
» Dieu dans toutes les parties de fes 
j» Etats. Il déploroit l’idolâtrie .de fa 
« mere , Sc la foibleffe qu’on avoit 
jj eue de la tolérer dans le Palais de 
» fon pere ; fcandale horrible, difoit- 
j» il, pour toutes les Eglifes Proteftan- 
jj tes , extrême fujet d’offenfe pour 
j» celui qui fe nomme un Dieu jaloux , 

» Sc qui punit les péchés des peres 

(m) Ibui* p. 179. 
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» dans leurs defcendants. II proteftoit" 
» qu’il n’auroit plus d’autres ennemis 
»» que les ennemis du Covenant \ qu’il 
»» déteftoit le Papifme, la fuperftition , 
« la. Prélature , l’hércfie , le fchifine , 
» tous les ufages profanes , & qu’il 
» étoit réfolu de ne pas les tolérer , 
» ni leur accorder aucune prote&ioti 
*> dans aucun de fes domaines. Il dé- 
« claroit que jamais il n’aimeroit , ni 
» ne fayoriferoit aucun de ceux qui 
•> âvoient alfez peu de confcience pour 
*9 chercher fes interets , préférablement 
v à fEvangile &s>au Royaume de J. C. 

Enfin , il efpéroit que , malgré les dif» 
v grâces que ces fautes paflees avoienc 
« attirées fur lui , maintenant qu’il 
*» avoir obtenu la faveur d’être entré 
»> dans la caufe de Dieu , 8c de recon- 

noître que fa propre caufe étoit fu- 
» bordonnee à celle de Dieu , la divine 
» Providence couronneroit fes armes 
j> de la viétoire. » 

. Les Covenantaires 8c le Clergé fe 
défioient encore de fa bonne foi. Cette 
facilité à fe rendre, leur fit foupçonne* 
qu’il regardoit toutes fes concédions 
comme de ridicules farces auxquelles 
fa fituation le forçoit de fe foumetrre. 
Ils lui préparoieiit une rude épreuve. 

s * y ' m * 

* K 
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Au lieu de la folemnitc de fou couron- 
nement , qui avoir été différée dans cette 
vue , ils avoient pris la réfolution de* 
le faire pafTer par une humiliation pu- 
blique , 8 c de l’obliger à faire pénitence 
devant le peuple. Ils lui envoyèrent 
douzs articles de repentir , dont ils exi- 
<geoient l’aveu ; & le Roi étoit convenu 
de fe foumettre a cette nouvelle indi- 
gnité. Les diverfes tranfgreffions de 
fon pere & celles de fon grand-pere , 
l’idolâtrie de f? mere , font encore rap- 
pellées & fort aggravées dans ces arti- 
cles. On lui falloir déclarer aufli qu’il 
11e défiroit le rétablilfement de fes droits , 
que pour l’avancement de la Religion, 
éc toujours avec fubordination au Royau- 
me de Chrift. En un mot , après avoir 
exalté l’Autel au-de/fus du Trône, Sc 
mis la royauté fous leurs pieds , les 
Minières de l’Eglife EcofToife étoient 
réfolus d’avilir la Couronne par tous 
les outrages dont leur afcenda-nt aduel 
les mettoit en état de couvrir leur mal-' 
heureux Souverain. 

Charles reconnut en même-temps que 
fon autorité n’étoit pas moins anéan- 
tie , que fon caradere étoit dégradé. 
On ne le confultoit dans aucune affaire* 
publique, il n’êtoit pas même appelle 
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"pour a flirter aux Confeils ; Ton choix; 

1 fyffifoit pour décréditer tous ceux qui ' 
prétendoient aux Offices. Les foins qu’il 
preuoit pour unir les partis oppofés , , 
ne faifoient qu’augmenter la défiance 
des Covenanraires , & le foupçon qu’il-> 
ne leur étoic pas entièrement dévoué. 0 
Argyle , qui,. par fes fubtilités 8c fes 
complaifances , gouvernoit en partie 
cette fa&ion farouche , 8c s’en laifloit 
gouverner, faifoit encore le fourd à tou- 
tes les avances du Roi pour gagner - 
fa confiance. Les mal - intentionnés 8c 
les Engageaires , étoient toujours les ob- 
jets de la haine 8c de la perfécution-) 
publiques; '8c quiconque dcplaifoit ail. 
Clergé, ne manquoit pas d ette noirci: 
par l’un ou l’autre de ces deux titres.. 
Le fanatifme , qui régnoit de toutes - 
parts , fi rempli d’aigreur 8c de fiel , fi 
furchargc de diverfes antipathies , avoit 
comme acquis un nouvel objet d’hor- 
xeur ; c’étoienr les forciers. L’opinion 
des fciences infernales , répandue dans 
toutes les parties de l’EcolTe , y fit 
brûler un grand nombre de malheu- 
reux, par Sentence du Magiftrat. Dans 
un village près de Berwick , qui ne 
contenoit quonze maifons > quatorze 
personnes furent condamnées au feu , 
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8c l’on vit naître une nouvelle Jurif- ub ^ uem 
prudence , étudiée 8c cultivée de toutes , 6 j 0 . 
parts, qui apprenoit à diftinguer les , 
vrais forciers par des épreuves & des 
lignes. 

L’approche de l’armée Angloife Tous Exploits^ 
Cromwell, ne fut pas capable d’appai fer Cromwell, 
ou d’adoucir les animofités entre les 
factions d’Ecofle ; 8c le Clergé n’en 
parut pas moins refolu d’exclure tous 
ceux qui n’étoient pas dcVoués à fes 
intérêts. Le Parlement d’Angleterre 
ayant jugé^ue le Traité , entre le Roi 
8c les Ecoffois , fe termineroit vraifem- 
blablèment par une conciliation , avoir, 
fait fes préparatifs pour une guerre qui 
lui avoir paru tôt ou tard inévitable. 
Cromwell, qui venoit d’abattre les for- 
ces 8c le courage des lrlandois , fut 
rappelle , & lairfa le commandement 
de l’irjande à Ireton , dont la vigilance 
8c l’habileté achevèrent de mettre les 
habitants fous le joug , ou de les chafler 
de leur patrie. 

On s’attendoit que Fairfax , qui con» 
fervoit encore le titre de Général, con- 
tinueroit d’être employé tomre l’Ecofle , 

8c de paroître à la tête des armées j 
pofle convenable à fes talents , 8c le feul 
'dans lequel il eûr fait quelque figure.- 

C f 
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faire de leur Souverain ôc pour mettre 
le Parlement dans la dépendance , un 
fcrupule infurmontable l’empêchoit de 
faire la guerre aux Ecoflois, qu’il con- 
fidéroit comme de zélés Presbytériens, 
unis à l’Angleterre par les nœuds facrés 
du Covenanc. 11 regrettoit même les ex- 
trémités dans lefquelles il s’étoit déjà 
laide précipiter } 8c fes réfolutions 
croient confirmées par les exhortations 
de fa femme , qui avoit fur Igi beaucoup 
d’influence , 8c qui étoit elle-même gou- 
vernée par le Clergé Presbytérien. Le 
Parlement envoya quelques-uns de fes 
Membres pour raifonner avec lui , 8c 
Cromwell fut de ce nombre. En vain 
lui repréfenterent - ils que les Ecoflois 
avoient donné la première atteinte au ; 

, Covenant, par leur invafion en Angle- 

terre fous Hamilton , 8c que s’iPs n’é- 
ioient pas prévenus par les yigoureufes 
mefures de la République, ils renou- 
velleroient infailliblement leurs hoftili- 
tés. Cromwell, qui connoifloit l’inflexi- 
bilité de Fairfax fur tout ce qui regar- 
dait fes principes, hafarda fes plus ar- 
dentes follicitations , 8c les poufla juf- 
qu a répandre des larmes , qui fembloient 

y . . 

/ 


Mais quoiqu’il eût permis aux Républi- 
cains d’ufer de fon nom pour fe dé- 
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venir du chagrin de fe voir refufé dans ^ 

r n • r ' Rcoubkquc* 

cette occalion. On ne pouvoir loupçon- 
ner d’ambition l’homme qui s’efforçoit 
avec tant de zele de retenir Ton Général 
dans un pofte qu’il fe connoiijpit feui 
capable de remplir.* La meme chaleur 
d’imagination qui rendoit Cromwell un 
frénétique enthoufiafte , en faifoit aulli 
le plus dangereux des hypocrites, & ce 
fut toujours à ce tour d’efprir , autant 
qu’à fon courage & qu’à fon habileté, 
qu’il dut fes prodigieux fuccès. Le con- 
tagieux ferment de fon zele engageoit 
tout le monde à féconder fes mefures ; 

&c l’air naturel d’atfeétion avec lequel 
il entroit dans chaque partie de fon r61e , 
le mettoit en état , après des tromperies 
multipliées , cfe couvrir fous une tem- 
pête de palîion , toutes fes vues tortueu- 
fes & fes profonds artifices. 

Fairfax ayant réfigné fa CommiiTîon , 
elle fut donnée à Cromwell , avec le titre 
de Capitaine-Général de toutes les for- 
/ ces d’Angleterre. Ce commandement , 
dans une République qui n’étoit fondée 
que fur les armes , étoir de la plus haute 
importance; & c’étoic le premier pas 
que cet ambitieux politique eût encore 
fait vers le pouvoir fouverain. 11 fe mit 
aufli-tôc en marche avec joutes fes for- 
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”rr~; 7 — ces-, & fon armée étoit de feize mille 
hommes , lorfqu’il la fit entrer en Ecoffe. 

* Le commandement des troupes Ecof- 
foifes avoir été confié à Lefley, Officier 
de mcrit», qui forma un plan de défenfe. 
11 fe retrancha dans un camp bien for- 
tifié , entre Edimbourg & Leith; & tout 
ce qui pouvoir fervir à favorifer la mar- 
che des Anglois dans les Comtés de, 
Merfe &c de Lothian , en fut foigneufé- 
ment éloigné. Auffi Cromwell prit -il 
le parti de s’avancer vers le camp des 
EcofTois , d’employer toutes fortes 
de voies pour les engager dans une ba- 
taille. Mais Lefley, quoique Supérieur 
en nombre , favoit que fes troupes 
éroient fort inférieures -aux Anglois 
pour la difcipline , & ne penfa qu’à fe 
renir à couvert dans fon porte. 11 tenta, 
par des efcarmouches & de légères ren- 
contres ., d’animer le courage de fes 
, gens } 5c fes entreprifes ne furent pas 
fans fuccès. Chaque jour fon armée 
croifToit en nombre Sc s’aguerri fibir. 
Le Roi vinr au camp , & ne s'étant 
point ménagé dans l’aétion , il fit d’ex- 
trêmes progrès dans l’affeétion du fol- 
dar , qui fervoit plus volontiers fous un 
jeune Prince vif & ardent, que fous un 
Comité de gens de robe , qu’il ne croyoit 
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exercés qu’à difcourir. Le Clergé s’en R . ubi 
alarma. Charles reçut ordre aulfi -tôt de 0 . 
quitter le camp. Ils le purgèrent aufli 
d’environ quatre mille, tant mal-inten- 
tionnés qu’Engageaires , que leur zele 
pour le Roi avoir portés à le fuivre , 

& qui , par leur expérience & leur cré- 
dit , faifoient la meilleure Milice de la 
Nation (n). Alors ils conclurent qu’ils 
avoient une armée de Saints qui ne 
pouvoir plus être battue. Ils murmurè- 
rent beaucoup, non-feulement contre la 

f trudence de leur Général , mais conçre 
e Seigneur même , qui avoir fi long- 
temps différé leur délivrance (o) j & dans 
leurs Sermons , ils lui déclarèrent nette- 
ment,, « que s’il ne les fauvoit pas des 
» Se&aires Anglois , ils ne le reconnoî- 
« troient plus pour leur Maître ( p ) ». 
L’occafion d’obtenir quelque avantage 
s’étant offerte un jour de: Dimanche , 
ils empêchèrent leur Général d’en ufer, 
de peur *qu’il n’enveloppât la Nation 
entière dans le crime de la violation 
du Sabbat. 

Cromwell fe trouvoit dans une très- 
- fâcheufe fituation. 11 n’avoit plus alors 

à r ' 

[/j] Walkcr, ubi fuprà , p. i<îf. 

[o] Ibid. p. i48. 

lp] Whitcl«ckc, p. ü?. 
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d autres provifions que celles qu’il re- 
cevoir par mer : on n’avoit pas eu la 
précaution de lui en fournir allez , 8c 
ion armée *étoit réduite aux derniers 
befoi 11 s. Il fe retira jufqu’à Dumbar $ 
Lelley le fui vit, & campa fur les hau- 
teurs de Lamermure , qui commandent 
cette Place. 11 fe trouve quantité de 
partages difficiles entre Dumbar 8c 
Berwick , & Lefley en avoir pris pof- 
fertîon. Le Général Anglois étoit a 
l’extrémité j déjà meme il avoir pris 
la réfolution de renvoyer fon infan- 
rerie 8c fon artillerie par mer, 8c de 
fe faire jour, à tout hazard, avec fa ca- 
valerie. La folie des Eccléfiaftiques Ecof- 
fois lui fauva la perte de fes troupes 
* _Ôc l’honneur. 

Nuit & jour les Miniftres avoient lutté 
avec le Seigneur dans leurs prières ; c’é- 
toient leurs exportions } 8c leur imagi- 
j nation enflammée leur perfuada qu’à 
la fin ils avoient obtenu la vi&oire. Ils 
fe crurent afliirés , par des révélations , 
que les S éclairés 8c les Hérétiques ^ avec 
leur Chef qu’ils nommoient A gag 3 étoient 

pumbat dc ^ vres entre ^ curs mains ' Sur la foi de ces 
vi fions , ils forcèrent leur Général , mal- 
gré toutes fes remontrances , de def- 
cendre dans la plaine pour attaquer les 
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Anglois dans leur retraite. Une lu- 
nette d’approche ht découvrir à Crom- 
well le mouvement du camp EcolTois ; 

& fans le fecours des révélations, il 
prédit que le Seigneur avoir livré l’en- î Septen» 
nemi entre fes mains. Auflï-tôt il donna brc v 
fes ordres pour l'attaque. Cette ba- 
taille fit reconnoître aifement que dans 
les aétions militaires , rien n’eft capable 
de fuppléer au défaut de la difcipline 
& de l’expérience , 8c que dans la prér 
fence réelle du danger , lorfqu’on n’y 
eft pas accoutumé , les vapeurs de l’en- 
thoufiafme" fe diflipent à l’inftant 8c 
perdent leur influence. Les EcolTois , 
quoiqu’au double pour le nombre , 
furent aufîi-tôt mis en fuite , 8c pour- 
fuivis avec une fanglantc exécution; 

La principale & prefque la feule réflf- 
tance , fut celle d’un Régiment de Mon- 
tagnards , c’eft-a-dire , de la feule par- 
tie de l’armée Ecofloife qui n’éroit pas 
infeéfée d’enthoufiafme. Cromwell ob- 
tint une viétoire complété : le nombre 
des morts fut d’environ trois mille , 8c 
l’on ne compta pas moins de neuf mille 
prifonniers. Les Anglois pourtant leurs 
avantages , prirent polfellion d’Edim- 
bourg & de Leith , & les refes de 
l’Armée EcolTôife fe retirèrent à Ster- 
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= Ming; mais l’approche de l’hiver & la - 
* hevre qui faifit Cromwell , ne lui per- 
mirent pas d’étendre plus loin fes con* 
quêtes. 

Les Miniftres Presbytériens s’aban- 
donnèrent aux' Iamenrations , & dirent 
au Seigneur : « que pour eux la perte 
» de la vie & des biens étoient de 
r> légers facrifices ; mais que la deftruc- 
» tion de fes Elus 2c de fes Sainrs n’étoit 
» pas une petite perte pour lui » {q). 
Ils publièrent une Déclaration qui con- 
renoit les caufes de leurs dernieres difr 
grâces. “ Ces vilites du Ciel , c’eft le^ 
» nom qu’ils leur donnoient, é r oient- 
attribuées à diverfes fortes d’offenfes 
» dont la Famille du Roi s’étçit ren- 
») due coupable, ôc dont il croie à 
» craindre que, fon repentir n’eût pas 
» été lincere ; à l’intrufion .fecrete aes 
>j mal - intentionnés dans la compa- 
« gnie du Roi; à la criminelle com- 
n plaifance qu’on avoir eue de biffer 
» dans le Camp une garde profane de 
» Cavalerie , qu’on y avoir appellée 
» pour la purger , mais qui n’étant arri- 
» vée que deux jours avant l’a&ion, 
s» avoir obtenu la permilîion de couh 
»> battre dans l’Armée j au parti que 
£y3 Walker, ubi fuprà. 
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m plufienrs avoient pris d’embrafler la 
n querelle du Roi, fans fubordination Jt ' p l u ^' 0 [ uc ’ 
o à la- Religion 8c la liberté ; à de char- 
»> nelles recherches dans quelques-uns, 

» 8c dans d’autres à la négligence des 
h prières domeftiqoes. 

Cromwell , à qui la fortune étoit fi 
favorable dans la guerre de l’épée , prie 
la plume contre les Eccléfiaftiques Ecof-- 
fois - . 11 leur adrefla quelques Lettres po- 
lémiques , dans lefquelles il foutenoit 
les principaux points de la Théologie 
indépendante. Il n’oublia point de ré- 
torquer aufîi leur argument favori de 
la Providence» en leur demandant fi 
le Seigneur ne s’étoit pas déelaré con- 
tr’euxJ Mais les Miniftres penfoient 
que les mêmes difgwces que leur en-, 
nemi traitoit de jugements contre leur 
Parti , étoient de fimples épreuves. Ils 
répondirent : « que le Seigneur avoir 
» feulement dérobé pour un temps fa 
n face à Jacob. » Cromwell infifta , 8c 
prétendit que l’appel ayant été porté à 
Dieu de la maniéré lâ plus exprefle 8c 
la plus folemnelle , il avoir prononcé 
au camp de Dumbar une décifion irré- 
vocable en faveur de l’Armée An- 
gloife (r), ■ x 

[r] C’cft la meilleure des mauvaifes comportions 4 * 
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Charles regarda la défaite des Ecof- 
fois comme un événement fort heu- 
reux. Les Armées qui avoient combattu 
des deux parts, étoient prefqu’également 
fes ennemis ; ôc les vaincus étoient 
obligés , non-feulement de lui accorder 
un peu plus d’autorité , mais de recou- 
rir à lui pour /leur défenfe. L’afleinblée 

Cromwel., 8 1 voici Ja tradu&ion littérale du paflage.; 

Vous dites que vous n'avez pas appris Chrift d’une 
„ maniéré qui vous porte à faire dépendre des événe- 
,,mcnts l’équité de votre caufe. Nous fouhaiterions 
„ que l’aveuglement n’eût pas été fur vos yeux , pour 
,, toutes ces meiveillcufes difpenfations que Dieu a 
,, opérées en Angleterre dans cesderniers temps. Mais 
,, n’avez-vous pas folemnellement appellé ôc prié ? 
j. Ne l’avons-nous pas fait aufli ? & vous ôc nous ne 
j, devons-nous pas penfer avec frayeur Ôc tremble- 
j, ment à la main du grand DieuHans cette étrange Ôc 
,, puiflante apparition ,* 8c ne pas l’appeller légére- 
„ ment , ni la nommer un évéhenjeut ? Votre at- 
,, tente ôc la nôtre n’ont-eiles pas été renouvellées 
,, de temps en temps , pendant que nous étions dans 
,, l’incertitude fur la voie qu’il prendroit pour fe ma* 
„nifcfter lui-même fur nos appels? Ôc donnerons- 
,, nous , après toutes nos prières, nos jeûnes, nos 
,, larmes , nos attentes ôc nos appels folcmnels ? 
„ donnerons-nous à tout ce qui s’eft fait le fimplç 
,, nom d’événement? .Que le Seigneur ait pitié de 
,, vous. Nous ne fommerf pas affurément fans crainte 
,, pour vous, parce que nous avons été miféricor- 
„ dieufement 8c gracieufement délivrés. Je vous con- 
,,jure, dans les entrailles de Chrift, de chercher 
,, quelles font fes vues fur vous dans cet événement , 
„ ôc nous vous aiderons , par nos prières , à le trou- 
,, ver : car, malgré tout , fi nous connoilfions bien le 
Jt fond de notre cœur } toutes nos entrailles languifi- 
,, font encore en Cbrift , après les gens de Dieu 
,, d’Ecofle Thurloe , Tom. I,p. ij8. 
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du Parlement fut convoquée à Saint- 1 , i .T 1 
Johnfton. Hamilton , Lauderdale te 
tous les Engageaires furent admis à la 
Cour te au Camp , fans autre condi- 
tion que de témoigner publiquement 
du regret de leurs dernieres tranfgref* 

'fions j quelques mal - intentionnés fe 
glifferent aufii fous divers précextes. 
L’humiliation te la pénitence publique 
qu’on avoit eu delfein d’impofer au 
Roi , furent changées dans la cérémonie 
de fon Couronnement , qui fut célébré à 
Scone avec beaucoup de magnificence. * Jan» 
Mais au milieu de toutes ces apparences 
de refped , Charles ne demeura pas 4 
moins entre les maftis des plus rigides 
Covenantaires \ te quoique civilement 

* traité par d’Argyle, homme d’efprit te 
d’adrelfe, fa firuation , qui diffcroit peu 
de celle d’un prifonnier, l’expofoit Pi- 
core à la dureté te à la pédanterie du 
Clergé. 

D’ailleurs , elle ne convenoit guere 
aux difpofitions naturelles de ce jeune 
' Prince. Toutes les bonnes qualités dont 
il étoit partagé , fon affabilité , fon ef- 
prit , fa gaieté , fes maniérés nobles te 

• aifées , ne paffoient ici que pour de; 
vices , te fon goût pour la vie libre te 

' le piaifir étoi’c regardé comme un® 
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"énorme dépravation. Quelque exercé 
qu’il Ku déjà dans l’arc de diffimuler, 
le ftyle fan&ifié lui éroit tour- à-fait 
inconnu , tk jamais il ne put fe con- 
traindre à ces affections & ces grimaces 
que les Covenantaires défraient pour 
marque infaillible de fa converfion. Le 
Duc de Buckingham étoit le feul An- 
glois qu’il lui fut permis de voir , 8c 
l’ingénieux talent de ce Seigneur pour 
failir les ridicules , le rcndoit fort 
agréable à fon Maître. Au milieu de 
tant d’objets rifîbles il leur éroit difficile 
de ne pas être quelquefois tentés de 
rire , 8c de réfifter toujours à la tenta- 
tion. Pendant lesjprieres 8c les Sermons 
auxquels ils croient obligés d’afîifter du 
matin au foir, il leur échappoit des 
marques ouvertes de fatigue & de mé- 
pris. Enfin les Miniftrés ne pou voient 
fe perfuader que le Roi fût affez régé- 
néré , 8c par leurs exhortations , leurs 
remontrances 8c leurs réprimandes conti- 
nuelles , ils s’efforçoient de lui infpirer 
un plus jufte fentiment de fes devoirs 
fpiriruels. 

La paffion du jeune Prince pour les 
' Belles n’étoit pas plus aifée à réprimer. 

On i ’avoit furpris un jour dans quel- 
, ques familiarités avec une jeune femme. 
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& le Clergé ne manqua point d’établir i 1 

des CommiHaires pour lui reprocher 
une conduite ü peu féante dans un Mo- 
narque Covenantaire. Douglas , l’Ora- 
teur du Comité, « informa d’abord le 
** Roi du fcandale extrême qu’il avoir 
s> donné aux Saints, s’étendit fur l’o- 
»> dieufe nature du crime , 8c conclut 
»> par exhorter Sa M-ajefté, lorfqu’il lui 
»> prendroit envie de s’amufeç, à fer- 
» mer plus foignement fes fenêtres. » 

Cette délicatefle finguliere dans un hom* • 
me de ce cara&ere &c de cette profef- 
’ fion , frappa Charles , &c jamais il n'ou- 
blia ce confeil. 

Mais choqué de toutes les indignî- 
, tés , ou peut - être encore plus fatigué 
des formalités qu’il falloi^fubir , il tenta 
de fe mettre dans une fituation plus * 
libre. Le Général Middleton , qui avoic 
été profcrit par les Covenanfeires, s’é- 
toit retiré dans les montagnes à la tête 
de quelques Royaiiftes, pour y atten- 
dre l’occafiou de fervir fon Maître. 

Charles entreprit de l’y joindre, & fe 
d|tt>ba fecrêtement à la vigilance du 
<^nte d’Argyle. Montgommery fut 
envoyé fur fes traces avec un corps de 
Cavalerie, l’atteignit , & 4ui perfuada 
,.{ de retourner. Charles y conférai* d’au.- 
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mm.iwj t- tant p] us facilement , qu’il ne voyoit 
jié^uH^ue. p AS | es T^ 0 y ali fies afiez forts pour le 
foutenir. Mais cet incident lui procura 
dans la fuite un traitement plus hu- 
main, 5c même un peu plus d’autori- 
té* Les Covenantaires commencèrent à 
■craindre de le poufier par tant de ri- 
gueurs à quelque réfolution défefpérée. 

' Argyle lui fît fa cour , 5c Charles , 
avec la même diffimulation , parut met* 
tre beaucoup de confiance dans Ar- 
* gyle. 11 alla même jufqu’à témoigner 
quelque intention d’époufer fa fille \ 
mais il avoit à faire à un homme trop 
fage , pour donner dans un piege fi grol- 
fier. ' 

Aufli-tôt que la faifon le permit , 
% l’Armée Ed&lfoife fe rafièmbla fous 
Hamilion 5c Lefley , 5c Charles eut la 
liberté % fe rendre au camp. Les forces 
des Provinces occidentales , malgré le 
preffant danger qui menaçoit leur Pa- 
trie , éroient réfolues de ne pas unir 
leur caufe avec celle d’une Armée qui 
admettoit des Engageaires 5c des mal- 
intentionnés fous fon étendard^ 5 c 
formèrent un Corps à part fous la con- 
duite de Ker. «Elles le donnèrent le 
nom de Protefiaires j Sc leur fanatique 
*- Clefgé déclama également contré le 

Roi 
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Roi & Cromwell : l’autre Parti fut 
comme les Réfolutïonnaires , & ces dif- 
tin&ions continuèrent de divifer & d’a- 
giter long- temps le Royaume. 

«. Charles avoir établi fon Camp à 
Torwood,&: Tes Généraux étoient ré- 
fblus de fe conduire avec les mêmes * 
précautions qui leur avoient réufli dans 
la derniere campagne , aufii longtemps 
qu’ils les avoient obfervées. Ils avoient 
Sterling à dos , & tout le Nord leur 
fourni (Toit des provilîons. Leur front 
croit défendu par de bons retranche- 
ments , & ce fut en vain que Cromwell 
tenta de les engager dans une adtion* 
Aptes en avoir perdu l’efpérance, il fit 
|>a{Ter le détroit de Fife à Lambert , pouc 
couper les provifions à l’armée Ecoüoife. i 
Lambert tomba fur Hosborn &r Brown , 
qui commandoient un Corps d’Ecoflois , 

Ik les mit en fuite. Cromwell fit paftec 
le même détroit à toutes fes Troupesj 
, & s’établiflant derrière le Camp Royal, 
il mit Charles dans l’impolîibilité de 
te^ir ce pofte. 

Le défefpoir lui fit prendre une rc- 

ir_ i : j; i* ■ «-» • _ • 


(oîution digne d'un jeune Prince qui 
combattoit pour l'Empire. La voie lui 
Ctoit ouverte en Angleterre j il entre- 


prit brufquement d’y entrer, dans^ef* 
Tome IF, D 
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r= r~~ r pcrance que cous Tes amis & tons ceux 
qui n etoient pas bien dilpoles pour .le 
Gouvernement aétuel , le raffemble- 
roienc fous Tes enfeignes. Il fit entrer 
fes deux Généraux dans les même$ 
vues., & d’un confentement unanime, 

, fes Troupes, au nombre de 14000 
hommes , levèrent leur Camp , & s’a- 
vancerettt a grandes journées vers le 
Sud. 

Les niouvements de l’Armée Ecof- 
foife cauferent une extrême furprife 
à Cromwell. En donnant toute fon 
attention à jetter Ton Ennemi dans 
l’embarras, il avoit expofé fes amis 
au plus grand danger ; & le Roi, qu’il 
voyoit marcher en Angleterre où la 
' haine étoit générale contre le Parle- 

ment, pouvoit y caufer par fa préfence 
une prompte révolution. Mais fi cette 
conduite faifoit peu d’honneur à la 
prudence de Cromwell , il la répara 
bientôt par fa vigilance &c par fon adfci- 
vité. Après avoir écrit au Parlement , 
poifr l’exhorter > par fes Lettres , à ne pis 
s’effrayer de l’approche des Ecoffois , 
il envoya ordre de toutes parts d’af- 
fembler des forces pour arrêter la 
marche du Roi j il chargea Lambert de 
fuivfe & d’ijofefter l’Armée Royale 
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avec Ton corps de Cavalerie ; ôc lui- 
même, laitfant Monk avec 7000 hom- lte 'f’ ubli f 
mes, pour achever la réduélion de l’E- 
colfe , il marcha fur les traces du Roi 
- avec toute la diligence poffible. 

Charles fut trompé dans l’efpoir qu’il 
avoir eu de voir groflir fon Armée. Les 
EcofTois même , effrayés de la témérité 
de fon entreprife , le quittèrent en 
grand nombre. Les Presbytériens An- 
glois, qui n’avoient reçu aucun avis de 
les intentions, netoient pas prêts *à le 
joindre. Cette démarche n’a voit pas 
ete plus attendue des Royaliftes : & 
d ailleurs ils éroienr peu difpofés à 
l.Armee Ecoffoife , depuis la 
dcfenfe que. le Comité des Minières 
avon publiée d’y recevoir, dans cette 
extrémité même, aucun Anglois, qui 
refiisat de foufcrire le Covenant. Le 
Comte de Derby , quittant l’Ifle de Man, 
ou il s etoit maintenu dans l’indépen- 
dance du Parlement, alla rafTembler 
quelques forces dans les Comtés de 
Chefter & de Lancaftre , mais elles 
fureiit bientôt difîîpées par un Corps 
de Troupes Parlementaires j & Charles 
en arrivant à Worcefter , après une 
marche extrêmement vive & pénible 
«e trouva pas les jeunes en plus grand 

D z 
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"■ : nombre que forfqu’il avpit quitte Iff 

jièpubiique. Camp de 7 ’orwood. 

. 'I elle eft l’influence d’un Gouverne- 
ment établi , que la République An- 
gloife , quoique fondée fur î’ufurpa- 
tion la plus injufte& la moins avouée 
de la Nation , eut alfez d’autorité pour 
• lever de toutes parts la milice des 
Comtes \ Si ces forces , jointes aux Trou- 
pes réglées, fe portèrent vivement con- 
tre le Roi. Cromwell , avec une Armée 
de 40000 hommes , fondit tout d’un 
j Scptcm- coup fur Worcefter , attaqua cette Ville 
bxe. , de tous les côtés ; & n'y trouvant guere 
d’autre réfiftance que celle d’Hamilton 
& de Lefiey , fe fit jour au travers des 
. Royaliftes. Les rues furent couvertes de 
■> morts. Hamilton , d’un courage & d’un 
honneur à l’épreqve , fut mortellement 
bielle , Mafley , blefle & pri fo nnier c 
Charles, après avoir fait éclater fa va- 
leur , fe vit obligé de fuir. Toute l’Armée 
• Ecoflbife fut, ou taillée en pièces, ou 
forcée de recevoir la loi du Vainqueur ; 
& ceux qui fe crurent fauves par la fuite 
tombèrent entre les mains des Paylans , 
qui , dans la première chaleur de l'anti- 
pathie nationale , leur ôterent inhumai- 
nement la vie. 

Fuite <U Le Roi s’étant échappé de Worcefter j 
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à fix heures du foir , fît environ vingt- 'T7 jl v - * 

r -u r . ’ & / République. 

iix mules lans s arrêter , accompagne 1CJ1 . 
de cinquante ou foixante de Tes plus 
fideles amis. Eufuite Pintérèt de fa fu- 
reté perfonnelie lui fit prendre le parti 
de quitter Tes Compagnons, fans leur 
avoir communiqué Tes defieins ♦, 8c fe 
livrant à la cpnduite du Comte de 
Derby , il fe rendit fur les confins de 
Staffordshire , à Bofcobel , métairie édïir- 
tée , dont un nommé Pc-ndereil éroit le 
fermier. Charles ne fit pas difficulté 
de s’ouvrir à lui. Cet homme avoir 
des fentimfcnts fort au-deffiis de fa con- 
dition. Quoique la*eine de mort fût 
dénoncée contre ceux qui donneroienc 
une retraite au Roi,.& qu’on eût pro- 
mis une groffic récompenfe à ceux qui 
le trahiroient, il promit 8c fut garder 
une inviolable fidélité. "Ses freres, au 
nombre de quatre , 8c gens d’honneur 
comme lui , prêtèrent leur affiftance. 

Ils firent prendre à Charles des habits 
tels que les leurs, ils le menèrent dans 
un bois voifin , 8c lui mettant une 
hache entre les mains , ils feignirent de 
s'employer à faire leur provifion de 
fagots. Pendant quelques nuits , le Roi 
n’eut pour lit que de la paille , & ûi 
nourricure fuc celle qui fe ' trouvoic 

D 5 


Digitized by Google 


t :-- a» 

/République. 

I6jl. 


78 • . H ï « T O I K B * ** 

dans la Ferme. Pour mieux fe cacher j 
il monta fur un grand chêne , dont les 
feuilles & les branches lui fervirent 
.d’afyle pendant vingt-quatre - heures. 
Il vit paner fous- fes pieds plulieurs Sol- 
dats tous employés à chercher le Roi , 
<k qui la plupart témoignoient une 
extrême envie de le faifir. Cet arbre 
reçut enfuite le nom de Chêne royal 3 
•&*fut regardé long-temps, par tous les 
habitants du Pays , avec une extrême 
vénération. 

Charles fe trouvoit au milieu du 
Royaume , & ne nouvoit , Pins un hor- 
rible danger , ni^arder fa lituation , 
ni faire un pas pour en fortir. Les 
craintes , les efpé rances & le zele de 
Parti intéreffoient prefque toute la 
Nation à le découvrir , & la moindre 
indifcrétion dÇ fes amis pouvoit lui 
être fatale. Il joignit le Lord Wilmot, 
qui étoit aulîi caché dans le voilinage, 
& la réfolution à laquelle ils s’arrêtè- 
rent tous deux , fut de fe mettre entre 
les mains du Colonel Lane , zélé Roya- 
lifte , établi à Bentley , qui n’eft éloigné 
que de quelques milles. Le Roi s’éioif 
tait tant cle mal aux pieds , en marchant 
avec des bottes pefantes, ou de gros fou- 
ljers , qui n’avoient pas été-faits pour lui , 
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S u’il fuc obligé de rfiontet à cheval. 1 

fe rendit à Bentley , accompagné R 
de Wilmot, & des cinq frerescjui lui 
avoient- été fi fideles. Lane propofa un 
moyen de le faire paffer à Briftol , où 
l’on pouvoir efpérer de trouver quelque 
Vailteau , dans lequel il ne tarderoit 
point à s'éloigner. Cet Officier avoir , 
a trois milles de Briftol , une parente 
nommée Madame Norton , qui étoit 
alors dans une groflefte fort avancée. 

11 obtint un pafte-port, précaution fans 
^laquelle on ne voyageoit point, dans 
ces temps de troubles , pour fa fœur Sc 
un domcftique , fous prétexte de vifitec 
leur parente, aux environs de Briftol. 

Le Roi partit à cheval , 6c marcha de- 
vant la chaife de Mademoifelle Lane , 
dont il pafta pour le domeftique. Wil- 
mot , portant un faucon à la main, fe 
donna pour un étranger qui les avoir 
rencontrés. 

En arrivant chez Madame Norton * 
Mademoifelle Lane lui dit d’un air 
libre, qu’elle avoit amené, pour la fer- 
vir, un pauvre jeune homme ,,fil$d’un 
payfan de fon voifinage , que la fievre 
avoit faifi en chemin , 6c demanda pour 
lui une chambre féparéé. Charles s’y 
retira auffi-tôt , 6c n’en fortit point : 

D 4 
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L - ■ mais un domeftique de la mai Ton ne Tnt 
P as l° n g' tem P s à le recoiinoître j <& fe 
jerrantvà genoux devant lui , il pria pour 
la vie & la confervation du Roi. Charles 
en fut allarmé : cependant cet homme 
le faillira par la promeffe de garder in- 
viclablement Ton fecret tk de le cacher, 
même à. l'on maître ; engagement auquel 
il fut très-fidele. 

11 ne fe trouva point à .Briftol de 
Vaifleau qui dût faire voile .de plus d’im 
mois*pour la Françe ou pour l’Efpagne ; 
(5c le Roi fut obligé d’aller: chercher fou 
* paffage dans un autre Port. Il confia 

fa perfonne au Colonel Windhatn de 
Dorfertshire , affectionné partifan de la 
v famille Royale. L’effet naturel des lon- 
gues guerres civiles, & de la furieufe 
rage dont chacun avoit été faifi dans 
les différentes fadions , étoit d’avoir 
fait connoître ouvertement les inclina- 
tions & les affedions des Particuliers, 
& d’avoir mis à l’épreuve , par la va- 
riété des incidents , le courage & la fidé- 
lité d’un grand nombre. * Quantité de 
Royaliftes s’étoient vus dans la nécelîitc 
d’inventer dans leurs terres & dans leurs 
mai fo n s des retraites pour eux-mêmes , 
pour leurs amis, ou pour leurs plus pré- 
pieux effets , êç l’art d’éluder les avide* 

• 

• • y 
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recherches de l’ennemi avoir été fou- 
venc exercé. Toutes les circonftances fe , 6J ,. 
trouvèrent favorables au Roi. Comme il 
employoit fouvent le fecours des Catho- 
liques , le Trou des Prêtres (s) , notn 
qu’ils donnoient au lieu dans lequel ils 
etoient obligés de cacher leurs Prêtres 
perfécutés, fervit quelquefois d’afyle à 
leur Souverain. 

Windham , avant que de recevoir le 
Roi , demanda la permillion de confier 
cet important fecret à fa mere , à fa 
femfne 8c à quatre valets dont il garan- 
tiToit la fidél ité. De tant de perfonnes , 
il n’y en eut pas une qui manquât de dif- 
crétion 8c d’honneur. En recevant fort 
Hôte Royal , la vieille & vénérable Ma- 
trone témoigna line joie extrême , de ce 
qu’après avoir perdu , fans regret , trois 
fils 8c un petit-fils au-fervice du Pere , 
elle étoit réfervée , dans le déclin de fa 
vie , à fervir d’inftrument elle-même 
pour la confervation du Fils. Windham 
dit au Roi, qu’en , le Chevalier 

Thomas Windham , fon pere , peu de 
jours avant fa mort , avoir alfemblé , pour 
la derniere fois , fes cinq Fils : « Mes en- 
î> fauts , leur dit- il , nous avons vu juf- 
» qu’ici des jours fereins 8c paifibles 


[«] En Anglois Pricjlf /Joie. 
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“ "ÿ~ . » fous nos trois derniers Souverains $ 

JZcpubUque. w - ma j s jg Jois vous avert J r Jg vous 

* préparer à des nuages & à des tem- 
y> pètes. Je vois des factions s’élever 
» de toutes parts , & le repos de notre 
» Patrie menacé. Quels que foient les 
» événements , refpe&ez votre Prince , 
_ » obéiffez-lui , & demeurez fïdeles à la 

» Couronne. Je vous recommande def 
»» ne jamais abandonner la Couronne % 
» quand, elle pendroit d'un buijjon. Ces 
» derniers mots , ajouta Windham , 
» firent tant d’imprefiion fur nous , 
» que toutes les affligions de ce mal- 
»» heureux temps n’ont jamais eu le 
»» pouvoir d’en affoiblir les - ineffaça- 
» blés caraéteres. » Il paroît , par des 
exemples fans nombre , combien le prin- 
cipe de la fidelité pour le Souverain 
étoit enraciné dans le coeur de la No- 
ble iïe Angloife de* cet âge : noble de 
généreux principe, qui n’eft: inférieur en 
excellence qu’à celui de l’attachement 
pour une conflitution légale , dans lequel 
-on doit reconncîcre quelque chofe en- 
core de plus étendu de de plus lumineux. 
Mais dans ces temps d’uliirpation mili- 
taire, ces deux paflîons avoient une force 
égale. 

Charles paffa dix - neuf jours au 
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Château de Windham > 8c tous fes amis , 7 — - 

dans chaque pâme de l Europe comme J6ft \ 
en Angleterre , étoient dans la plus 
trifte incertitude de fon fort. On ne 
pouvoir même concevoir. s’il étoit mort 
ou vivant , 8c l’opinion de fa mort , qui 
fut généralement reçue , fervit fort 
heureufement à refroidir l’ardente re- 
cherche de fes ennemis. Les tentatives 
furent encore inutiles pour découvrir 
un VaifTeau qui pût fervir à fa fuite* 

Après avoir quitté le Château de Win- 
dham , «il fut obligé d’y retourner. II 
pafïà par quantité d’autres aventures"» 
al fe déguifa fouf dèverfes formes : 
chaque pas l’expofoit au plus grand 
danger , & fans ceffe il recevoit des 
preuves d’un attachement 8c d’une fi- 
délité incorruptibles. La fagacité d’un 
Maréchal , qui remarqua que les fers de 
fon cheval avoient été faits dans le 
Nord de l’Angleterre, le trahit un jour , 

& lui fit trouver beaucoup de diffi- 
culté â s’échapper. E^fin , dans le petit 
Port de Scoheram , en ElTex , il fe 
trouva un VaifTeau fur lequel il s’em- 
barqua. Tant de perfonnes avoient eu 
part au fecret , que s’il n’eût pas fait 
voile â l’inftant , fon évafion feroit 
devenue impoflible. Il arriva fans 

D 6 
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— obftacle au Port de Fécamp en Nof- ' 
mandie. Son déguifement avôit dure 
quarante-un jours , & l’on ne çomptoic 
pas moins de quarante perfonnes * 
hommes & femmes, qui étoient entrés 
dans le myftere de fa fuite (r).. 

La bataille de Worcefter mit entre 
les mains de Cromwell ce qu’il nomma 
fa merci couronnante ( u ). Cette victoire 
enfla tellement fon ambition , que fur 
^ champ de bataille il vouloit donner 
la dignité de Chevalier à deux de fes 
Généraux, Lambert & Fletwoo#} mais 
fes amis le difluaderent d’exercer cet 
aéte de l’autorité* royale. Son pouvoir 
Sc fon orgueil ne lui permetroient plus 
de s’abaifler à la foumiflion pour le vain 
x titre d’une République qui ne devoir fon 

exiftence qu’à fon crédit, & qui n’avoic 
pas d’autre foutien que fes exploits. On 
ignore quand il conçut la première idée 
defaifir les rênes du Gouvernement ; 
mais il eft certain qu’il fit alors l’ouver- 
ture de fes ambitiî ufes vues à fes amis , 
&: qu’il ne leur déguifa pas même le défir 
qu’il avoir de prendre le rang (a:) de 

[r] Chronique de Hearhe , pag. $®i. 

£ 1 /] His Croivning rticrey. C'eft l'expreffion Angtoif# 
qu'on a cru devoir rendre littéralement. 

(*] On Ven tient au mot Anglois/San* , parce qu’il 
Jt’ctoitpas queûion du titre. 
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Roi , à l’abolition duquel il avoir cofl- 
r-ribué av£c tant d J apparence de zele. \^' 

Le peu de crédit & de faveur popu- r . , . ^ 
laire ou les Kepublicains etoient par- men t de la 
venus , fut un aiguillon plus vif encore Rc P ubl * c l ue 
pour cet entreprenant Politique. Ils Al ' sloi c * 
n’avoient pas dans leurs vues l’étendue 
ni la combinaifon néceflaires pour jouer • 
le rôle de Légiflateurs. Leur attention * 

11 etoit occupée que par des prétentions 
perfonnelles 6c des idées de bigoterie. 

Ils portèrent leur rigide auftérité jufqu’à 
déclarer par une Loi formelle , que la 
fornication répétée [y) étoit félonie 
fans bénéfice du Clergé. Au refte , ils 
firent peu de progrès dans l’irri^ortante 
opération poijr laquelle ils avoienr 
marqué tant de zele ,-c’eft-à-dire , Pé- 
tabliflement d’un nouveau modèle de 
repréfentation , & d’un plan fixe de Gou- 
vernement. La Nation commençoit à 
craindre qu’ils ne penfaffent à s’établir 
eux-mêmes en qualité de Légiflateurs, 
perpétuels , 6c que le pouvoir ne fût 
confié entre 60 ou 70 particuliers qui 
fe no m moi en t le Parlement de la Ré- 
publique d’Angleterre. Pendant que * 
ces étranges Sénateurs prétendoient 

[y] Aftcr thc firft a&* dit le texte, c’eft-à-dirç, 

Ifrès le premier aile. 
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accorder de nouvelles libertés à la Na- 
f ' tion j ils fe trouvoient eux-mêmes 
obligés de violer les plus précieufes de 1 
celles qui leur avoient été tranfmifes 
par leurs ancêtres. Comme ils n’ofoient 
x confier les caufes de haute trahifon aux 
Jurés j qui , étanf choifis par le Peuple , 

• auroient été peu favorables à la Répu- 
blique , 6c n’auroient pas manqué de 
prendre les anciennes Loix pour réglé, 
ils éludèrent cette noble inftitution par- 
laquelle le Gouvernement d’Angleterre 
avoir toujours été diftingué. Us avoient 
éprouvé , dans le procès de Lflburn , 
ce qu’ils dévoient attendre des Jurés. Cet 
homme #le plus turbulent , mais le plus 
droit & le plus courageux des hommes , 
fut mis en Juftice pour avoir blelfé le 
nouveau Statut de trahifon ; 6c quoique 
manifeftement coupable , il fut déchar- 
gé , à l’extrême fatisfa&ion du Peuple. 
La Salle de Weftminfter 6c toute la Ville 
même retentirent d’applaudiffements 6c 
de cris de joie. Jamais aucun pouvoir éta-* 
bli ne reçut une déclaration fi formelle 
de fon ufurpation & de fa nullité ; & 
ce magnanime effort ne pouvoit être 
attendu que de l’admirable inftitjution 
des Jurés. 

Ce fut pour fe mettre déformais 

/ 
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Couvert de ces affronts , qui diminuoient 
* extrêmement Ton autorité, que le Par- 1651. 

lement créa une haute Cour de Juftice , 

. où les accufations dévoient être en- 
voyées par le Confeil d’Etat. Cette 
Cour fut compofée de Membres dé- 
voués au Parti régnant ; gens fans 
nom , fans cara&ere , réfôlus de tout 
facrifier à leur fureté ou à leur ambition. 

Les Colonels Eufebe, Andrews 8c Wal- 
ter Slingsby , furent accufés de confpi- • 

ration devant cette Cour , 8c reçurent 
la Sentence de morf. Ils étoient Roya- 
liftes , il^ rejetterent une JurifdiéHon 
fi peu conforme aux Loix. Love , Gib- 
bons , 8c d’autres Presbytériens chargés 
d’être entrés dans un complot contre 
la République , furent aulîi condamnés, 

8c fubirenr l’exécution. Le Comte de 
Derby , îe Chevalier Fetherftone 8c 
Benbowe , qui avoient été pris après la 
bataille de Worceller , reçurent la mort 
par Sentence d’une Cour martiale ;* 
méthode abrogée , 8c déclarée illégi- 
time par cette même Pétition de droit 
pHir laquelle un autre Parlement avoir 
fi fortement combattu , 8c qu’ils n’a- 
voient arraché du Roi qu’aprcs les der- ‘ 
niers efforts. . 

A l’exception des principes de tolé- 
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== ^ 5=s=:? * tance les maximes qui fervirent dtf 
Kep “^ l ^ e ' réglé aux Républicains dans les affaires * 
Eccléfiaftiques , ne promirent pas un 
établi fie ment, de plus longue durée que 
celles qui regardoient radminirtration 
civile. Le modèle Presbytérien des 
Congrégations , des Clafies & des A f- 
femblées , ne fut pas reconnu pour. une 
Loi férieufe & confiante. Il parue 
meme que ^intention d’une partie des 
# Chefs Parlementaires étoit de n’ad- 

mettre aucune Eglife établie , & de 
laiffer à chacun , fans guide & fans 
Magiftrat , la liberté d’embr^ffer telle 
Seéte , ou de fournir à l’attention de 
tel Clergé qu’il jugeroit à propos. Ils 
ne faifoient point attention *que par 
cette politique, l’efprit d’enthoufiaime 
concourant avec l’émulation &c les vues 
intéreffées des Eccléfiaftiques? ne man- 
queroient pas de fe fortifier jufqu’à fe 
fouftraire a toutes les obligations civiles 
-Se morales. 

Le Parlement ne s’arrêta point à ces 
bornes ; il fit quelques approches dans 
une Province , vers le modèle des In- 
dépendants. Prefque tout le Clergé au 
. Pays de Galles fe trouvant proferit à 
titre de mal-intentionné , on vit éta- 
blir des Prédicateurs ambulants , avec un 
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petit falaire , & jamais au-delà de qua- D v V' 

t . 1 . »r - ' /-> République* 

tre ou cinq dans chaque Uomte. C.es isji. 
nouveaux Apôtres , à qui l’on fournif- 
foit des chevaux aux frais du Public, 
alloient d’un lieu à l’autre, Se portoient, 
fuivaiit leur expreffion , les heurcufcs 
- nouvelles de l’Evangile (?). La plupart 
ctoient des gens fans nai (Tance & fans 
éducation , qui avoient abandonné les 
profeÜions méchaniques pour embra(Ter 
cette nouvelle vocation , & qui fe fon- 
doi^nt fur cette circohftànce comme fur 
leur vie errante pour croire leurs fonc- 
tions plus Apoftoliques. 

La difpontion des Républicains ÔC 
la nature des inftruments qu’ils em- ' 
ployoient , les rendoient plus propres 
aux entreprifes fortes & vigoureufes 
qu’aux opérations leqtes & délibérées 
de la Légiflatgre. Malgré les dernieres 
- guerres & l’effiifion de tant de fang , 
la Pui (lance Angloife n’avoir jamais été 
fi redoutable aux Etats voifins qu’elle , 
le paroiflbit entre les mains de la Ré- 
' publique. Une armée nombreufe avoit 
le* double pouvoir de contenir les Su- 
jets dans une aveugle fourni (lion , & 
de jettef la terreur chez les étrangers. 

Le droit de la paix tk de la guerre réfi- 

(j) EflTai d» Doreur \falkcr ; pag. 147 & fuiv. 
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~~ r — ; — _ doit dans les mêmes mains que celui 
{ d’impofer de* fubfides , & l’on ne de- 
voir plus craindre aucune différence 
- • de vues entre les différents Membres de 
la Légiflature. Au fond les impofitions 
^réfentes , quoique fort fupérieures à 
rous les exemples précédents , étoient 
modérées , ou n’excédoient pas les forces 
d’une opulente Nation. Les contefta- 
tions civiles avoient réveillé de fou 
ancienne léthargie le génie militaire du 
Peuple. Il s’étoit formé d’excellents 
Officiers pour toutes les parties^du 
fervice. La confulîon qu’on avoir vu 
régner fi long-temps , avoit offert aux 
Particuliers du bas ordre mille occafiortS 
de fortir de leur obfcatité , & de s’éle- 
ver , par leur courage , à des poftes qu’ils 
étoient capables d’exercer, mais dont 
, leur naiffance pouvoir les exclure; 8c 
pendant qu’une fi grande étendue de 
pouvoir étoit entre des mains fi aélives* 
on ne doit pas s’étonner que la Répu- 
blique fût heureufe dans toutes fes 
entreprifes. ' . 

Blake, homme d’un courage héroï- 
que & d’un cara&ere généreux , le 
même qui avoit défendu , avec une vi- 
gueur obftinée , Lime & Taunton con- 
tre les troupes du Roi , fut créé Gra|d*-. 
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Æmiral ; & quoiqu’il ne. fût accoutumé 
qu’au fervice de terre , où if n’étoit même 

/ J\ 1>A 1 I 1 • î * 

entre quai âge de plus de cinquante 
ans , il porta bientôt la gloire navale de 
la Nation, plus haut qu’elle n’étoit ja- 
mais parvenue. On lui confia une flotte, 
avec l’ordre de pourfuivre le Prince 
Robert, à qui Charles avoit donné le 
commandement de l’Efcadre qui avoit 
cmbrafle fa caufe. Le Prince fe mit à 
couvert dans Kingfale , &: la fortune 
ayant favorifé fon évafion , il prit la 
fuite vers les Côtes de Portugal. Blake 
Je fuivit & le força de fe réfugier dans 
le Tage , où il fe difpofoit de l’attaquer. 

Mais le Roi de Portugal , pouffe par le 
même ferment qui intéreflbit toute 
l’Europe à la caufe royale , refufa l’en- 
trée du Tage à Blake , & fauva Robert. 
L’Amiral Anglois , pour tirer vengeance 
de cette partialité , enleva aux Portugais 
vingt Navires richement chargés les 
menaça de pouffer plus loin fon reffen- 
timent. La Cour de Lisbonne, craignant 
un ennemi fi dangereux , & fentanc 
l’inégalité des forces , fur-tout dans 
lin temps' où les fiennes étoient encore 
mal affermies , fit toute forre de fou- 
rmilions à la* fiere République , & par- 
vint à négocier un renouvellement 
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rr» d’alliance avec l’Anglererre. Roberr^ * 
République, après avoir pcfrdu une partie de Ton Ef- 
cadre fur la Côte d’Efpagne , fit voile 
.. aux Indes occidentales , où le Prince 
Maurice v fon frere , vit brifer fpn vailfeaii 
par un ouragan. Cette Efcadre fut ré- 
duite à la piraterie pour fubfifter ; elle 
l’exerça indifféremment fur les Vaif- 
feaux Efpagnols & fur les Anglois. A 
la fin , Robert étant revenu fur les Côte» 
de France , y> difpofa des reftes de fa 
Flotte & de toutes fes prifes._ 

Toutes les Colonies Angloifes d’A- 
mérique , à l’exception de 'la nouvelle 
Angleterre , qui n’étoit compofée que 
de Puritains , demeurèrent attachés ati 
^ Parti royal, meme après l’é^bliifemenc 
de la République ; &: le Chevalier 
Georges Àyfcue fut envoyé avec une 
Efcadre pour les réduire à l’obéiffance. 
Les Bermudes , A ntigoa & la Virginie 
furent j>rompte ment foumifes. La Bar- 
bade , gouvernée par le Lord Willougby 
de Parham , fuivit leur exemple après 
quelque réfiftance. 

Il ne fut pas plus difficile à la Ré- 
publique de foumettre les Ifies de Jer- 
fey , de Guernefey ., de Scilly & de 
Man } & la mer, infeftée long-temps par 
des Armateurs de ces Ifles , redeyii^ 
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libre au commerce Anglois. L’Hle de 
Man croit défendue par la ComtefTe 
de Derby , qui ne céda pas fans peine 
à. la nécellké de fe rendre. Cerre Dame , 
née Françoife , & de l’illuftre Maifonde 
la Trimouille, avoir défendu, pendant 
les dernieres guerres , avec un courage 
viril , le Château de Lathan contre 


République, 


les Troupes du Parlement , tk. s’acquit 
l’honneur d’avoir été la derniere per- 
. fonne des trois Royaumes , dans tous 
les Domaines de leur dépendance , qui 
fe fût foumife à la viétorieufe Répu- 
blique. 

L’Irlande Sc l’EcolTe étoient entiè- 
rement réduite» & tranquilles fous le 
joug. Ireton, nouveau Gouverneur d’Ir- 
lande , avoit achevé l’ouvrage de Crom- 
well , à la tête d’une Armée de trente 
mille hommes. Il avoit battu les Irlan- - 
dois en plufieurs rencontres , qui, fans • 
être décifives , avoient affoibli cette Na- 
tion par dégrés. Tous les prifonniers 

Î iui avoient eu quelque part aux maf - 1 
acres, furent punis fans- pitié. O Néal, 
entr’autres , fut condamné au gibet \ 
tnort ignominieufe qu’il avoit méritée 
par fes barbaries. Limerik, ville- confia 
• dérable , étant encore dans les mains des ’• 
lïlaqdois , Ireton s’en rendit maître. 
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' ' après un fîege obftinc. Mais il y fut 

République. acte i nt; de l a pefte , à laquelle il ne ré-, 
lSîI * fifta point \ homme célébré par fa vi- 
gilance, fon induftrie’, fa capaciré, 8c 
par fon attachement même aux devoirs 
étroits de la Juftice dans cet empire fans 
bornes qu’il polfédoit en Irlande. On 
obferve qu’il étoit inflexible dans tou- 
tes fes réfolutions j &: quelques-uns ont 
cru qu’il fut animé d’une flneere paf- 
fion pour la liberté de fa Patrie, qui, le 
rendant infenfible à tout autre motif, 
ne lui permettoit pas de fe foumettre 
à la moindre apparence de Gouverne- 
ment royal. Cromwell parut fort affli-- 
gé de fa mort, 8c les Républicains , dont 
il avoit toute la confiance ’, en furent " 
inconfolables. Ils ré'compenferent fon 
mérite & fes fervices par de magnifi- 
ques funérailles , célébrées aux fr^is du 
„ Public , 8c par un revenu annuel de deux 
mille livres fterling , en fonds de terres , 
qui furent accordées à fa famille. Quoi- 
que le Gouvernement établi ne fut que 
l’ombre d’une République , on vouloit 
le commencer par des voies capables de 
nourrir cet efprit public que nulle autre 
efpece de police civile n’infpire plus plei- 
nement. ’ 

. . Le commandement de l’Armée d’Ir-, 
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lande tomba au Général Ludlow , de , bl 
l’adminiftration civile fut abandonnée ‘ 
a des Commiflaires. Ludlow continua 
de poufler fes avantages contre les Ir- 
jandois , de de toutes parts il obtint 
une viéloire aifée. Ces malheureux In- 
fulaires , mécontents du Roi depuis les 
■violentes Déclarations • contr’eux de 
contre leur Religion , que les Ecofîois 
lui avoient arrachées , s’étoient adrelfés , 
tantôt au Roi d’Efpagne , tantôt au Duc 
de Lorraine * de n’avoient trouvé nulle 
part aucune alîîftance. Clanricarde , hors 
d’état de réfifter plus long-temps , fit fe$ 
foumiflïons aux Républicains , de fe pro- 
cura une retraite en Angleterre , où il 
mourut peu de temps après. C’étoit ur» 
.Catholique obftiné , mais fort refpeélé 
de tous les Partis. 

Les avantages que Monk obtint en- 
EcoflTe', ne furent pas décififs. Cet habile 
Général mit le fiege devant le Château 
de Sterling , qui , malgré les munitions 
dont il étoit pourvu y lui ouvrit bien- 
tôt fes portes. Il y devint maître de 
toutes les Archives du Royaume , du 
Sceptre de de la Couronne , qu’il fit aufli- 
tôt palfer en Angleterre. Les Comtes de 
Leven de de Grawford , le Lord Ogilvy 
& d’autres Seigneurs, s’étant^alTembléÿ 


Digitized by GoogI 



56: H T $ T O T R « 

" r ; - 'dans le voi finage de Perth pour coil^ 
Xepuoüque. cerrer j es lll0 y ens de lever une nou- 

* velle Armée , fe laifierent furprendre 
par le Colonel Alured , qui les fit preiV 
que tous prifonniers. Le Chevalier Phi- 
lippe Mufgrave, que les mêmes vues 
avoient conduit à Dumfries avec quel- 
ques Ecofiois , eut le même fort. Dûndé 
etoit une Ville bien fortifiée , défendue 
/ par une bonne Garnifon fous Lumifden, 
remplie des plus riches meubles^&: de 
toute l’argenterie du Royaume , qu’on 
y avoit mis depuis long-temps en dé- 
pôt , comme dans un lieu de fureté. 
Monk fe préfenta devant les murs , ou- 
vrit la breche , & fit donner l’aflau: gé- 
néral : la Place fut emportée. A l’exem- 
ple & fui vaut les inftru&ions de Crom- > 
sf ell , tous les habitants furent paffés an 
fil de l’épée , pour jetter dans le Royau- 
me une profonde terreur. En effet , après 
cette , terrible exécution , Aberdéen 
Saint- André , lnvernefs & plufieurs au- 
tres Places ouvrirent volcmtai rement 
leurs portes.' Argyle fit fes foumiffions 
à la République d’Angleterre ; & fi 
l’on excepte quelques Royaliftes qui de- 
meurèrent quelque temps dans les mon- 
tagnes , fous le Comte de Clencarn ÿ 
Lqrd Balcaias , &. fous le Général Mid- 
? s ' ; “ . **’ '* w dletoo ff 
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dleton , le Royaume que fa Ht nation , _ 

fa valeur & fa^, pauvreté avoient main- R ^ l ^ ue - 
tenu fi long - temps dans l’indépendanr 
ce, fut alors réduit à la plus entière fu- 
jétion. 

Le Parlement d’Angleterre envoya 
Vane , Saint-Jean 8c quelques autres 
Commiffaires , pour régler les affaires 
. d’Ecofle. Ces républicains mal pourvus 
de l’efprit réel de liberté , favoient en 
prendre les apparences. Ils demande- * 
rent le confentement libre de tous les 
Comtés & de toutes les Villes de ce 
Royaume conquis , avant que de les 
unir à l’Angleterre , pour en faire une 
meme République. Les Miniftres pro- 
tefterent, « fous prétexte que cette in- 
» corporation entraînoit une fubordi- 
» nation de l’Eglife à l’Etat, dans les 
9 » chofes de Chrijl (a ) ». Mais les Com- 
milfaires n’en établirent pas moins des 
Juges Anglois, joints à quelques Ecof- 
fois , pour la décifion de toutes les cau- 
fes. La Juftice fut févérement adminif- 
trée , l’ordre 8c la paix maintenus ; 8c 
les Ecoflcffs délivrés de la tyrannie ec- 
cléliaftique ( b ) , ne fe plaignirent pas 

[a] Vliirelofce , page 496 . 

[i] C’était une politique ordinaire des EccîéfiafH- 
ques Presbytériens, de mettre dans les grandes mai- 
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beaucoup du Gouvernement. La pm-4 
dente conduite de Monk , homme fort 
entendu dans les arts de la paix & de la 
guerre , fervit à ramener les efprits , en 
diminuant leurs préventions. 

La réduétion totale des Domaines 
Britanniques & la paix' qui s’y trouvoic 

fons lin Chapelain quileur fervoit d'efpion , 8c. qui 
les informent de tout ce qui fe pafloit dans la famille. 
Ils obligeoient même les Domeftiques de rendre té- 
moignage contre leurs martres. whueloke>, p. Le 
meme Auteur, page tu, raconte l’hiftoire fttivante. 
“ Le Synode afiemblé à Perth ayant cité à fonTribu- 
,, nal les Minières ôc le peuple qui avoient paru dé- 
,, fapproti ver fon célefte Gouvernement , il arriva que 
,, les hommes fe trouvèrent occupés d'un autre côté ; 
,, 5 c leurs femmes entreprirent de répondrepour eux. 
,, Le jour de l’alïîgnation cent vingt femmes, avec de 
,, bons bâtons à la main , parurent & ailîégerent PE- 
,, glife où les Miniftres tenoient leur aflémblée. Us en- 
,, voyerent pour traiter avec ccs femelles un de leurs 
* j. Confrères , qui les menaça de l’excommunication. 
„ Elles le rouereutde coups pourfa peine, le retinrent 
,, prifonriier, 8c déracherenrfoixante d’entr’eîles qui 
,, mirent le refte des Eccléfiaftiques en déroute , leur 
,, briferent le corps à force de coups, prirent leur ba- 
,, gage 8c douze chevaux. Un des Miniftres, après 
„ avoir fui l’efpace d’un mille , rencontra itn foldat j 
,, 8c prenant tout le monde pour ennemi, il fejetraà 
„ fes pieds. Le foldat , fort étonné , demanda au Paint 
,, homme ce qu’il lui vouloit ? Les vainqueurs femel- 
j, lej s’étant failles du Secrétaire de l’Aftemblée, le 
„ battirent jufqu’à ce qu’il eût abjuré fon office.Trçi- 
t , zc des Miniftres fc rallièrent à quatre milles de. 
,, Penh , réfoluient que ce lieu feroit maudit , 8c qu’il 
,, ne s’y tiendroit jamais plus deSynodej ôcquoiqu’ea 
,, t<;g 8c 59, les femmes euflent été qualifiées de 
,, Saintes pour avoir jette des pierres aux Evêques > 
w tout ce fexe fut alors déclaré pervers ,,, 
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rétablie , donnèrent le loifir au Parle- ri , ... 

. 5 c - . , République. 

ment de tourner Ion attention au-de- 16 ^ 1 . 
hors , 8c d’exercer fa vigueur par des 
entreprifes étrangères. Les Hollandois 
furent les premiers qui fentirent le poids 
de fes armes. 

Pendant l$i vie de Frédéric- Henri Guerre con- 
Prince d’Orange, les- Etats avoient trc } c f Ho1 * 

1 / 1 1 • t r r» J t landois. 

garde une neutralité tort exacte dans les 
Guerres civiles des Anglois , 8c n’a- 
voient employé que leurs bons offices 
entre les*Partis; mais Guillaume, qui 
avoir époufé une Princeüe d’Angleterre, 
n’eut pas plutôt fuccédé à l’autorité de 
fou pere (c) , que les Etats-Généraux , 
avant comme après l’exécution du der- 
nier Roi , furent accufés de quelques 
démarches plus favorables à la caufe 
Royale , 8c de laitier voir une grande 
aliénation de celle du Parlement. L’en- 
voyé de la République d’Angleterre fut 
long -temps fans pouvoir obtenir une 
audience des Etats. Les meurtriers de 
Doriflaüs (d) ne furent pas pourfuivfs 
avec toute la chaleur que* le Parlement 
auroit déhrée. E^gns les Provinces-Unies , 
le public 8c les particuliers de toute forte 
de rang avoient témoigné beaucoup de 


[cl En 1 <47. 
[c/] 17 O&obie 
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'TT~ 7 refpeét au Roi , & lui avoient rendu - 
- îc jt ' quantité de bons offices. 

Après la mort. du Prince Guillaume,' 
qui fut fuivie de l’abaiflement de fou 
parti & du triomphe des Républicains, 

Je Parlement fe flatta que le temps droit 
venu de s’unir par une alliance plus 
étroite avec fes voiflns. Saint - Jean , 
Lord-Chef de Juftice , qui fut envoyé 
à la Haye, y porta l’idée d’une nouvelle 
efoece d’union' entre les deux Républi- 
ques , par laquelle tous leurs intérêts 
feraient devenus inféparables. Mais dans 
la crainte de ne pouvoir faire goûter 
un projet fi extraordinaire , il fe con- 
tenta de le faire entrevoir j & fes ex- 
plications ouvertes fe bornèrent à. pro- 
pofer une alliance défenfive entre l’An- 
gleterre & les Etats - Généraux , telle 
quelle avoit fubfifté pendant près de 
foixante-dix ans entre ces deux Puif- 
fances (c). Les Etats, peu difpofés à for- 
mer cïls liaifons plus étroites avec un 
Gouvernement dont les mefures étoient 
fi fufpe&es &* la fituation fi précaire , 
offrirent feulement' de ^enouveller les 
anciennes alliances avec l’Angleterre j 8c 
le fier Saint-Jean , aufli mécontent de 
ce refus , qu’irrité d’un grand nombre-- 

(c) Thuiloc, Tome I, pag. ifz. 

, : r _ 
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d’affronts impunis, que non-feulement 
les Domeftiques des Maifons Palatines 
& d’Orange , mais toute la populace 
Hollandoife lui avoient fait effuyer, 
retourna brtifquement en* Angleterre , 
tk s’efforça d’exciter une querelle entre 
les deux Républiques. 

Lesûnouvemenrs des plus grands Etats 
font quelquefois dirigés par de fort 
petits relTorts , comme ceux des parti- 
culiers. Quoique la guerre avec une 
Pui (Tance navale aufîî confidérable que 
les Hollandois qui étoient en paix avec 
leurs autres voinns , ne fût pas fans dan-* 
ger pour une République mal affermie , 
diverfes confédérations engageoient alors 
le Parlement à prendre les armes. Une 
partie de fes Membres jugea qu’une 
guerre étrangère pourroit fervir de pré- 
texte pour continuer le même Parle- 
ment, & pour différer le nouveau mo- 
dèle de repréfentation dont on avoir 
flatté fi long-temps le Peuple. D’autres 
efpéroient que la guerre fourniroic une 
raifon pour maintenir quelque temps de 
plus cette nombreufe armée, dont on 
faifoic tant de plaintes (/). D’un autre 

( / ) On lit dans la vie du Chevalier Henri Varie , 
que ce fimeux Républicain fut oppole à la guerre 
contre les Hollandois, que ce fut le parti militaire 
^ui fe déclara particuliérement pour cette entreprit. 

E 5. 
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côté beux qui craignoient dans Croftl-* 
'ji**' we ^ une autorité qui ne faifoP qu’au- 
gmenter , s’attendoient que la. grande 
dépenfe d’un armement naval feroit un 
motif pour diminuer les forces de terre. 
La bonne politique fembloit demander 
aufli que, dans la.difpofition aétueile du 
Public, fon attention fut tournée, des 
querelles domeftiques aux expéditions 
étrangères. La fupériorité des forces &c 
les avantages de la fituation , promet- 
toient d’heureux fuccès j fans compter 
que les Chefs Parlementaires efpéroient 
de s’entretenir par des prifes fur la Hol- 
lande , d’interrompre &c peut - être de 
ruiner fon commerce , & par leurs vic- 
toires de jetter un luffcre fur leur propre 
-- établiflTement , qui étoit encore h près 
de fon origine , 5c fi "peu gouré du 
Peuple. Toutes ces vues , fortifiées par 
le violent efprit de Saint-Jean , donc 
l’influence étoit fort puiflante fur Crom- 
well , déterminèrent le Parlement à 
changer l’alliance propofée dans une 
furieufe guerre contre les Provinces- 
Unies. 

Le prétexte de pourvoir aux intérêts 
du Commerce, fut un voile fpécieux 
.fous lequel, déguifant fes intentions , il 
- prit bientôt des mefures qu’il connoif- 
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foit propres à chagriner les Etats. I’ pu- tttT ' 
blia le fameux Acte de navigation, 16JX . 
qui portoit défenfes à toutes les Na-* 
rions étrangères d’apporter en Angle- 
terre aucune marchandife qui ne fût une 
production de leur pays , ou qui ne fortîc 
de leurs manuTadures. Cette Loi, quoi- 
que générale , blefîoit particuliérement 
les Hollandois , dont le pays ne produit • 
prefque rien, &c qui tirent leur princi- 
pale fubfiftance du commerce d’entre- 
pôt &: de commiffion qu’ils exercent 
pour tout l’Univers ( g ). Le Parlement 
accorda des Lettres de repréfailles à 
plufienrs Marchands pour quelques in- 
jures qu’ils prétendoient avoir reçues 
des Etats ,’ & plus de quatre-viugt-ditf 
Navires Hollandois qui tombèrent en- 
tre leurs mains, .furent déclarés de bonne 
prife. Les barbaries exercées contre les 
Anglois d’Amboyne, qui étoient énor- 
me à la vérité , mais qu’un filence 
dd trente ans fembloit ^voir enfevelies 
dans l’oubli, furent rappellées avec de 
houvelles-plaintes. Enfin la facilité des 
Etats à fouffrir l’évafion des meurtriers 
de Doriflaiis &c les infulres auxquelles 
Saint- Jean s’étoit vu expofé, furent re- 

lg] On adoucit l’espreflion de M. Hume : les Fac* 
leurs, dit-il, & les Colporteurs du monde entier. 

£4 
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1 préfentées , finon comme une déclara- 
• tion de haine , du moins comme une 
violation de l’amitié. 

Les Etats alarmés de toutes ces dé- 
marches , envoyèrent ordre à leur Am- 
bafladeur d’employer tpus Tes efforts - 
pour renouer le Traité d’alliance cjui 
avoit été comme rompu par le départ 
précipité de Saint-Jean; En mêmb-temps, 
pour ne pas être pris au dépourvu , ils 
équipèrent une flotte de cent cinquante 
voiles , & leurs Minières à Londres 
eurent foin d’infinuer au Confeil l’érat 
de cet armement. Mais cette informa- 
tion , loin cfe jetter la terreur dan» la Ré- 
publique d’Angleterre , fut- regardée 
comme une menace , & 11e fervit qu’à 
confirmer le Parlement dans fes réfo- 
lutions ; de part & d’autre l’aigreur 
augmentoit de jour en jour, & ces 
humeurs malignes ne purent être long- 
temps fans éclater en aélion. • 

, Tromp, Amiral d'une grande répu- 
tation , reçut des Etats le commande- 
mént d’une Flotte de quarante-deux vaif- 
feaux pcfur la -proteéHon du commerce 
Hollandois contre les Armateurs d’An- 
gleterre. Le mauvais temps l’ayant obligé , 
comme il le prétendit , de fe retirer dans 
la rade de Douvres , il y trouva Blalg$ 
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qui commandoit une Flotte Angloife ' 
fort inférieure en nombre. Entre deux 
efprits fi prompts & fi fiers , il eft mal- 
aifé de décider lequel fut le premier 
agrefieur ; d’autant plus qu’ils envoyè- 
rent tous deux à leurs Maîtres des rela^ 
tions fort oppofées dans leurs circons- 
tances , 8c Soutenues néanmoins de tous 
les, 'Capitaines des deux Flottes. Blake 
prétendoit qu’ayant donné à l’Amiral 
Hollandois le fignal pour amener , T romp, 
au lieu d’obéir, lui avoir lâché Sa bor- 
dée. Tromp afluroit au contraire, que 
lorfqu’il Se diSpoSoit â la foumiflion , 

1 Amiral Anglois n’avoit pas laifïe de 
commencer les hoftilités. 11 paroît cer- 
tain que l’Amirauté de Hollande , qui • 
elf distinguée du ConSeil d’Etat , n’avoit 
pas donne ordre à Tromp d’amener , 

&c qu’elle avoit lai(Té â fa difcrétion un 
cérémonial aflTez vain , quoique fort 
contefté. L’intention des Hollandois 
fembloit etre de Se mettre fur un pied 
d égalité avec la nouvelle République , 

& d expliquer leur ancienne déférence 
pour le pavillon Anglois, comme un 
témoignage de refpeét qui n’étoit dû 
qu’à la Monarchie. Cette circonftance 
forme une préfomption très-forte con- 
tre la narration de l’Amiral Hollandois. 

£5 
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Oiudoic obferver auffi que le parti d’OL 
’ range pour lequel Tromp étoit foup- 
çonné d’attachement , défiroit la guerre 
avec les Anglois. 

Blake, qui n’avoit d’abord que quinze 
vailfeaux , fut renforcé, pendant le com- 
bat, par, FEfcadre du Capitaine Bourne, 
compofée de huit, ôc fe défendit cinq 
heures entières avec beaucoup de va- 
leur ; la nuit fépara les combattants , 
8c la Flotte# Hollandoife fe retira vers 
la côte de Hollande. La populace de 
Londres, furieufe de cet outrage, au- 
loit infulté les Ambafladeurs Hollandois 
qui faifoient leur demeure à Chelfea, 
û le Confeil n’eût envoyé des Gardes 
pour leur fureté. 

A la pr^niere nouvelle de l’a&ion , 
les Etats-Généraux fe hâtèrent d’envoyer 
à Londres Paw, Grand-Penfionnaire de 
Hollande, avec le titre d’Ambalfadeur 
extraordinaire , ôc l’ordre d’expofer au 
Parlement la relation qu’ils avoient re- 
çue de leur Amiral. Ils faifoient prier 
la- République d’Angleterre , parle lien 
de leur Religion ôc de leurs libertés 
communes, de ne rien précipiter, ÔC 
de commencer par nommer des Com- 
milfaires qui puflènt examiner toutes 
les circonftances de l’attaque , ôc diffipei 
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ies ténèbres dont la vérité leur paroi f- rrrr -- 
foie obfcurcie. Ils proteftoient qu’ils eP i 6 ^ e ' 
n’avoient pas ordonné à leur Amiral 
de faire la moindre violence aux .An- 
glois , 8c. qu’ils le puniroient févére- 
ment, s’il fe trouvait coupable d’une 
entreprife qu’ils défavouoient. L’impé- 
rieux Parlement ferma l’oreille à ces 
exeufes ou ces remontrances. Enflé de 
fes fuccès domeftiques , 8c perfuadé que 
tout dévoie céder à fes armes , il faifit 
l’occafion qu’il cherchoit d’entrer en 
guerre. 11 exigea que , fans délai 8c fans 
examen , tous les dommages <^ue les 
Anglois avoient efluyés, fuflent réparés; 

8c les Provinces - Unies ayant rejette 
cette demande , il donna des ordres 
pour commencer les hoftilités. 

Blake fît voile au Nord avec une 
Flotte nombreufe , 8c fondit fur les bâti- 
ments deftinés à la pêche du hareng , 
qui étoient efeortés par douze vaiffeaux 
de guerre. 11 les prit og, lesdillipa.Tromp 
le fuivit avec une Flotte de plus de cent 
• voiles. Ces deux Amiraux étoient à la 
vue l’un de l’autre , 8c fe difpofoient au . 
combat avec la même fierté , lorfqu’ils 
furent affaillis d’une furieufe tempête. 

Blake fe mit à couvert dans les Ports 
de fa Nation , 8c la Flotte Hollandoife 

E 6 
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difperfée par les vents , efliiya de grandes 
pertes. 

Le Chevalier Ayfcue, qui n’avoir, 
Suivant les relations Angloifes , que 
quarante vaifleaux fous fes ordres , en- 
gagea l’adlion vers Plymouth avec le 
fameux Ruyter, qui commandoit cin- 
quante vaifleaux de guerre & trente 
vaifleaux marchands. A la vérité les 
bâtiments Hollandois étoient inférieurs 


en force â ceux des Anglois. La vic- 
toire fut vaillamment difputée jufqu a 
la nuit , qui fépara les combattants fans 
"afAoût. décifiqn. Ruyter s’éloigna le jour fui- 
vant avec fon convoi ; & les Anglois 
avoient été fi maltraités dans l’aétion 
qu’ils ne fe trouvèrent point en état de 
le pourfuivre. 

Blake fur les côtes de Kent, fécondé 
par Bourne 8c Pen , rencontra une 
Flotte Hollandoife à-peu-près égale en 
nombre, commandée par de. Witt 8c 
Ruyter. Le combat fut très-défavanta- 
geux aux Hollandois. Le Contre-Ami- 
ral fut pris , deux de leurs vaifleaux 
• furent coulés à fond , un autre fauta ; 
la. Flotte Hollandoife fit voile le jour 
fuivant vers fes Ports. 

O&obre. Les Anglois furent moins heureux 
dans la Méditerranée. Yan >GaIea atta-; 
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qua le Capitaine Baldy avec des forces’^j^^ 
fupérieures, & ruina fa Flotte j mais it^z. 
cette victoire lui coûta la vie. 

Les combats de mer font rarement 
allez décififs pour ôter aux vaincus le 
pouvoir de faire bientôt tête aux vain- 
queurs. Tromp, uni à Ruyter , rencon- 
tra près de Goodwins l’Amiral Blake , 
dont la Flotte étoit inférieure à celle des 
Hollandois , mais qui étoit réfolu de ne 
pas éviter le combat. On vit commen- 
cer une furieufe bataille où les deux 
Partis, à l’exemple de leurs Amiraux, 
firent éclater une bravoure extraordi- 
naire. La fortune fe déclara pour les 
Hollandois. Blake fut blelTé j deux 
vailfeaux Anglois, la Guirlande Sc la 
Bonne-A^nture , tombèrent au pouvoir 
des ennemis , deux furent brûlés , un 
autre coulé à fond. La nuit vint heu- 
reufement fauver la Flotte Angloife, 

Après la vi&oire , Tromp bravant les 
vaincus , fit fufpendre un balai au fom- 
met de fon grand mat, pour marquer 
qu’il étoit réfolu de nettoyer la mer de 
tous les vaiffeaux Anglois. 

On ne penfa qu’à de nouveaux pré- - 
paratifs en Angleterre pour laver cette 
difgrace. Dès le commencement de 
l’année fuiyante , le Parlement mit e» 
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= mer une Flotte de cent cinquante voi- 
' les , commandée par Blake , &c fous lui 
par Dean & Monck, qu’on avoir fait 
revenir d’Ecofle. Ils étpient à l’ancre 
devant T’ortland , lorfqu’à la pointe du 
jour ils découvrirent une Flotte Hol- 
landoife de foixante-feize vai fléaux for- 
tant du canal., avec un convoi de trois 
cents navires marchands , qui avoient 
ordre d’artendre à Fille de Rhé la Flotte 
deftinée à les efcorter. Elle étoit com- 
mandée pap Tromp & Ruyter. Cette 
bataille fut la plus furieufe qu’on eût 
encore vue entre ces deux rivales & 
guerrières Nations. Elle fut continuée 
pendant trois jours avec une horrible 
obftination 5 & Blake , qui demeura 
vainqueur, n’en remporta pas plus d’hon- 
neur que Tromp. Après la «plus glo- 
rieufe défenfe , cet Amiral Hollandois 
fit une belle retraite qui fauva tous 
fes vaifleaux marchands, à l’exception 
de trente. Cependant il perdit onze 
vaifleaux de guerre j il eut deux mille 
hommes tués & quinze cents prifonniers. 
Les Anglois, quoique la plupart de leurs 
vaifleaux fuflent extrêmement maltrai- 
tés, n’en perdirent qu’un j mais le nom- 
bre de leurs morts ue fut pas inférieur 
a celui des Flollandois. 
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On doit reconnoître que tous les 
fuccès des forces Angloifes étoient dus 
particuliérement à la grandeur de leurs 
bâtiments; avantage que toute l’adrelTe 
8c la bravoure des Amiraux Hollandois 
ne purent compenfer. La taxe des vaif- 
feaux, cette impofition qui avoit excité 
tant de plaintes , 8c juftes à quelques 
égards , avoit donné le pouvoir au der- 
nier Roi de mettre la Marine Anglbife 
dans une fituâtion où jamais elle n’a- 
voit été fous aucun des régnés précé- 
• dents , 8c lui avoit fait rifquer de conf- 
truire des vailfeaux d’une grandeur dont 
on n’avoit pas encore l’ufage en Eu- 
rope. Mais les infortunes du combat 
furent légères pour lès Hollandois , en 
comparaifon de celles qu’ils efTuyerent 
dans leur Commerce. Celui du canal fut 
entièrement coupé ; 8c jufques dans la 
Baltique , ils furent cruellement infeftés 
par les Armateurs Angjois. Toutes 
leurs pêcheries furent abfolument fuf- 
pendues. Plus de feize cents de leurs 
vaitfeaux furent enlevés , 8c tous ces 
malheurs vinrent aux Provinces-Unies , 
non d’un intérêt national, eu de la né- 
ceffité des circonftances , mais unique- 
ment d’un vain point d’honneur , 8c de 
quelques reiïentiments perfonnels dont 
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~Z. ... il auroit été difficile de-donner une raï- 
k } i l e ' fon fatisfaifanre au Public. Auffi les 
Etats réfol urent-ils de gratifier l’orgueil 

* du Parlement, de faire quelques 
avances pour la paix. Mais elles ne 

• furent pas reçues favorablement ; & c© 
ne fut pas fans une vive fatisfaétion 
qu’ils apprirent la dilTolution de cette 
orgueilleufe Afiemblée par la violence 
de ^Cromwell $ événement dont ils fe 

, promirent quelque heureüfe révolution 
pour leurs affaires. 

tion^uTat" ^- es z éjés Républicains du Parlement 
kmcnt. n’avoient pas été les principaux, .ou les 
premiers Promoteurs de la guerre ; 
mais lorlqu ils 1 avoient vue commen- 
cée , ils n’avoient rien épargné pour 
en tirer avantage. Us n’avoient pas ceffé 
dè mettre la Flotte en oppofition avec 
l’Armée ; ils avoient affeété de célébrer 
la gloire & les fuccès d& leur armement 
naval; ils avoient continuellement in- 
fifté fur l’infupportable dépenfe dont U 
Nation étoit accablée, 8c fur la néceffité 
- d’y remédier par une prompte réduc- 
tion des forces de terre. Ils avoient 
, mis quelques Régiments à bord de la 
Flotte , en qualité de Troupes marines ; 
& toute la fuite de leurs mefures ne. 
laiffoit aucun doute à Cromwell qu’i]^ 
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fie fuflènt également jaloux de fon pou- ' 
voir 5c de fon ambition , & qu'ils n’euf- 
fent formé le delTein de le réduire à 
la fubordination fous leur propre auto- 
rité. Il réfolut de les prévenir fans dé-? 
lai , comme fans fcrupule. 

Le crédit de cet étrange Perfonnage 
étoit établi fur des fondements lî fer- 
mes , que, tout expert qu’il étoit en ar- 
tifice, il jugea que, dans la conduite 
d’une entreprife fi hardie , la rufe ou 
la diflimulation étoient fuperflues. Il prit 
le parti de colloquer une Alfemblée 
générale des Ofirciers militaires j 5c , dès 
le premier moment , il les trouva difpofés 
à recevoir toutes fes impreffions. La 
plupart étoient fes créatures, lui avoienc 
dû leur avancement , 5c n’avoient de 
fond à faire que fur lui pour l’accroif- 
fement de leur fortune. La breche étant 
comme ouverte entre le pouvoir civil 
5c le militaire , depuis que le defnier 
Roi avoit été enleve du Châtèau d’Hom- 
bly , lgs Officiers-Généraux regardoient 
le Parlement tout-à-la-fois comme leur 
créature & leur rival, 5c fe croyoient 

f deinement autorifés à partager avec 
ui ces offices 5^ ces richefTes dont les 
Membres étoient depuis fi long-temps en 
^ofTeffion. Harrifon 3 Rich , Overton 
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* ~ [ ■■ 6c quelques autres qui ti’étoient pas fant 

Jitp “^ ue ' principes , s’abandonnèrent à* de fi folles 
notions , qu’il étoit toujours facile de les 
engager dans les plus violentes & les 
plus criminelles démarches ; 6c toute* 
l’Armée s’étoit déjà noircie par tant 
d’aétions atroces , qu’il ne pouvoir plus 
lui refter de fcrupule fur tout ce qui . 
flattoic fes vues particulières d’intérêt f 
©u fon fanatifme. 

La réfolution fut prife auffi-tot dans 
le Confeil des Officiers , de faire une 
remontrance au Parlement. Après s’être 
plaints des arrérages dS à l’Armée , ils 
prioient le Parlement de faire attention 
depuis combien d’années cette Affiem- 
blée fubfiftoit , 6c combien de fois elle 
avoit prorefté qu’elle étoit dans l’inten- 
tion de dreffier un nouveau modèle de 
repréfentatifs , fur lequel on verroit 
naître des Parlements fucceffifs qui fe- 
roient chargés de tout ce fardeau d’af- 
faires nationales , dont elle fouhaitoit, 
après tant de dangers de de fatigues , 
d’être à la fin délivrée. Ils reconnoif- 
foient que le Parlement avoit achevé 
de grandes entreprifes 6c vaincu d’ex- 
trêmes difficultés; cependant il étoit' 
injurieux , difoient-ils‘ , au refte de la 
Nation de fe voir exclus de toutes parts 4 , 
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du fervice de la Patrie. Il éroit temps — — 
de faire fuccéder de nouveaux Aéteurs j Rei ,ub ^ ue - 
8c prefc'rivant jufqu’à la méthode , ils 
demandoient l’établiffement d’un Con- 
feil pour exécuter les Loix dans l’inter- 
valle, la convocation d’un nouveau Par- 
lement , 8c ce Gouvernement libre , 
égal , qu’on promettoit depuis fi long- 
temps au Peuple. 

Le Parlement fe crut offenfé de cette 
Remontrance, 8c fit une réponfe fort 
aigre au Confeil des Officiers. Les Offi- 
ciers infifferent fur leurs avis ; 3c ces 
alrercaftons mutuelles ne firent qu’éljr- 
gir la breche entre la République 8c 
l’Armée. Cromwell, à qui les circonf - 10 Avril, 
tances parurent dans une pleine matu- 
rité pour fes vups , affembla les Officiers , 

8c leur propofa de régler enfin l’établif- 
fernent public. S’il avoir un grand nom- 
bre d’amis dans l’Aflemblée , il y avoit 
auffi quelques adverfaires. Harrifon ayant 
affiué le Confeil « que le* Général ne 
»> penfoit qu’à préparer les voies pour 
« le régné de Jéfus 8c de fes Saints 5 
j> le Major Streater répondit d’un ton 
« fort vif, que Jéfus devoit cîonc fe 
. « hâter, 8c que s’il tardoit jufqu’après 
a» Noël , il courroit rifque d’arriver 
j» trop tard, parce qu’il trouveroit fa 
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place occupée. » Pendant que les 
Zlr Officiers étoient en débat, le Colonel 
Ingolsby avertit Cromwell que* le Par- 
lement étoit aflemblé; qu’il avoit pris 
la réfolution, non de fe diffoudre , mais' 
de remplir par de nouvelles éledtions 
les places vacantes , 8c qu’il délibéroit 
aéhie.llement fur les moyens de faire 
réuflîr cet expédient. Cromwell furieux 
fe hâte de courir à la Chambre , & fe 
fait accompagner de trois cents foldats. 
11 en place quelques - uns à la porte , 
d’autres fous le portique , &: d’autres fur 
les dégrés. II entre dans l’AlTemblée , où 
s’âdreffant d’abord à Saint- Jean, un de 
fes plus fideles amis, il lui dit à l’o- 
reille : « qu’il eft venu dans le deffein de 
s> faire ce qui l’afflige jufqu’au fond de 
jj l’ame , 8c ce qu’il a fupplié lequel par 
jj fes plus ardentes prières, de ne pas lui 
v impofer j mais qu’il en voyoit la né- 
jj cellite pour la gloire de Dieu & le 
jj bien de la Nation. » 11 rie kiila pas 
de demeurer quelque temps affis, & 
d’entendre les débats fur la maniéré 
de remplir la Chambre. Après quoi fe 
tournant vers Harrifon qui l’avoir ac- 
compagné , il lui dit: « qu’il çroyoit le 
-n m moment favorable pour la diffblution. 

)? L’enrreprife eft grande , répondjç, 
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» Harrifon , elle n’efl: pas fans péril. — - J : — 

» Faites-y férieufement réflexion avant R ‘ p “^“ e ‘ 
» que de vous y engager. Vous avez 
» raifon , répliqua le Général ; » & pen- 
dant près d’un quart-d’heure , il* con- 
tinua d’écouter. Enfin, lorfqu’on altoit 
recueillir les voix : « Il eft temps , dit- 
» il au meme Harrifon, j’y fuis^ré- 
jj folu. » Alors fe levant tout d’un coup, 
il fe ^mit à charger le Parlement des 
plus fanglanres accufations , à lui re- 
procher* fa tyrannie, fon ambition, 
fes oppreflions & fes vols publics. En- 
fuite frappant du pied , fignal auquel 
il avoit ordonné aux Soldats d’entrer : 

« Fi , fi,' dit-il au Parlement, par honte 
jj retirez-vous ; faites place à de plus 
jj honuères gens , qui feront plus fideles 
jj à leur devoir. Vous n’êtes plus un 
jj Parlement. M’entendez-vous? Je vous 
sj déclare que vous n’ètes plus un Par- 
jj lement : le Seigneur vous a rejettés; 
jj il a choifi d’autres inftruments pouc 
jj achever fon ouvrage ». Vane fe ré- 
criant contre un procédé fi fingulier, 
il l’interrompit d’unevoix plus Nforte : 

« O Chevalier Vane! Chevalier Vane! 

,j Ciel., délivrez- moi du Chevalier 
w Vane jj. Il prit un autre Membre ( k ) 

(fi) Martin. 
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par l’habit : « Tu es , lui dit-il, un 
« coureur de filles sa. A un autre : « Tu 
» es un adultéré ». A un troifieme : « Tu 
» es un ivrogne de un gourmand, » 
» Toi, un voleur, à un quatrième». 
11 donna ordre au premier Soldat de pren- 
dre la tnafie. « Que faites-vous de ce 
» colifichet? Qu’on l’ôte d’ici ». Et s’a- 
dreflant à la Chambre : « C’eft vous , 
» reprit-il , qui m’y avez forcé. J’ai con- 
» juré nuit de jour le Ciel de m’oter 
» la t vie plutôt que de rfie charger de 
3 * cette opération ». 11 fit vuider la 
Chambre par fes Soldats ; de fortant 
lui- même le dernier;, il ordonna que 
la porte fut fermée , &c fe retira dans 
fon logement de Whitehall. * 

•Ce fut avec ce furieux emportement 
qui peint fi bien fon caraétere , que 
Cromwell , fans la moindre oppofition , 
fans murmure même , anéantit cette 
fameufe Alfemblée* qui avoit rempli 
l’Europe de la renommée de fes entre- 
prifes de de l’étonnement de fes crimes , 
de dont la formation n’avoit pas été 
défirée plus ardemment du Peuple que 
fou entière difiolution. On put dire 
alors que tous les partis avoient re- 
cueilli fucceflivement le plaifir funefte 
de voir les injures de les nnux qu’ils 
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avoient foufferts , vengés fur leurs en- lf = 
Jiemis , & par le même artifice qu’on 
avoir employé contr’eiix. Le Roi s’é- 
roic efforcé d’étendre fa prérogative au- 
delà des bornes \ 3c fécondé par i’E- 
glife , il avoit prefqne détrait les li- 
bertés 8c les privilèges de la Nation. 

Les Presbytériens avoient arrêté- les 
progrès de la Cour 3c du Clergé j 3c 
par leurs hypocrites affeétations , ils 
avoient- excité la populace, d’abord au 
tumulte , enfui te à la guerre contre le 
Roi , les Pairs 8c tous les Royaliftes. 

A peine étoient-ils parvenus au fom- 
met de la grandeur , que les Indépen- 
dants , fous l’apparence d'une fifinteté 
plus grande encore , avoient excité l’Ar- 
mée contr’euj , &c les avoient réduits 
à la fujétioft. Les Indépendants, parmi 
leurs vains fonges de liberté, ou plu- , 

tôt de domination j étoient opprimés 
par la révolte de leurs propres domef- 
tiques,*& fe trouvoient expofés tout-à- 
ia-fois*aux infultes du pouvoir 8c à la 
haine du' Peuple. Les exemples moder- 
nes faifoient voir évidemment , comme 
les anciens , qu’une violence contraire 
aux Loix, de quelque prétexte qu’elle 
puiffe fe couvrir , 3c quelque objet- 
qu’elle fe propofe, doit infailliblement 
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*• H. Olivier Cromwell , entre les mains 
& vie 'privée 1* diflolution du Parlement avoir 

4 e Crom- laiflé tout le pouvoir civil &. militaire 
weU * des trois Royaumes, étoit né à Hun- 
tingdon la derniere année du fiecle 
précédent , d’une très-bonne & très- 
ancienne famille, quoiqu’étant fils d’un 
fécond frere , il n’eût pas hérité de fon 
pere un bien confidérablc. Dans le 
cours de fon éducation, il avoit été en- 
voyé à l’IJniverfité; mais n’ayant pas 
l’efprit propre aux élégantes 8c paifibles 
occupations du favoir , fes progrès, ne 
furent pas brillants dans fes études. Il 
fe jet'ta même dans une vie fort déré- 
glée , qui lui fit donner îe* premières 
années de fa jeuneflè au jeu , a l’ivro- 
gnerie , à la débauche , 8c diiîiper une 
partie de f? fortune. L’efprit de réfor- 
mation le faifit tout d’un coup ^ il fo 
mariai il afteéta une conduite gtave 8c 
compofée ; & faifant profefîion- d’entrer 
dans tout le zele 8c toute la rigueur 
du parti Puritain , il offrit de reftituer 
à chacun les fommes qu’il avoit gagnées 
au jeu.,. La même ardeur de tempéra- 
ment qui l’avoit porté à -l’exces du piai- 

iir. 
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iir, diftingua Tes pratiques religieufes. 

Sa mailon devint !e centre de tout le A 
Clergé zélé du parti ; 3c les dépenfes 
de l’hofpitalité , jointes à fes libéralités 
pour les Miniftres dépoffédés,, ou con- 
damnés au dlence , ne lui furent pas 
moins onéreufes que fes anciennes dé- 
bauches. Une honnête fucceffîon qui 
lui vint d’un oncle maternel , n’empê- 
cha point que le déforHre de fes affaires 
ne le mît dans la çéceffcé de prendre 
une ferme à Saint- Yves, 3c de faire 
pendant quelques années fon occupa- - 
tion de l’agriculture. Mais cet expédient 
même ne fervit qu’à le jetter dans de 
nouvelles dettes 3c de plus grands em- 
barras. Les longues prières qu’il récitoit ' 
le matin à fa famille , 3c qu’il recom- 
mençoir après-midi , employant la plus 
grande partie de fon temps &c de celui 
de fes domeftiques , lui en laiffoient 
peu pour le foin de fes affaires tempo- 
relles. -Son efprit a&if 3c fupérieur 
aux exercices de la vie baffe à laquelle 
il étoit condamné, fembloit le ronger 
fans ceffe. 11 lâchoit la bride à Ion ima- 
gination fur tout ce qu’on nomme illu- 
minations , vifions, révélations , ali- 
ment fort dangereux des affections hy- 
pocondriaques auxquelles il fut tou- 
Tome IF. F 
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“ jours fort fujet, Preffé doublement pa# 

' les befoins & par fa dévotion , il s’ctoit 
déterminé avec Hambden, fon proche 
parent , qui n’avoit que le fécond de 
ces deux motifs , à fe tranfporter dans 
la nouvelle Angleterre , devenue alors 
la retraite des plus zélés Puritains , & 
ce fut un ordre du Confeil qui les 
obligea d’abandonner ce deffein. Le 
Comte de Bedford, qui poffédoic de 
grandes terres dans If pays de Fen proche 
de i’ifle d’Eli , ayant entrepris de deffé- 
cher les marais de cette contrée , employa 
l’autorité royale pour faire établir des 
Commilfaires qui conduifirent cet ou-» 
vrage , ôc qui firent la divifion des nou- 
velles terres entre ceux à qui elles furent 
alignées. Ce Seigneur eut à vaincre 
l’oppofition de plufieurs perfonnes en- 
tre lefquelles Cromwell fe fit diftinguer; 
& ce fut dans cette occafion qu’on vit 
«dater, pour la première fois, fon zele 
fadieux & l’opiniâtreté de fon carac- 
tère. 

Le hafard & l’intrigue le firent choifir 
Membre du long Parlement pour la 
ville de Cambridge. Ses affaires domef- 
tiques étoienc alors dans un extrême 
défordre , & les apparences n’annon- 
çoient dans fa peribnne ' aucun talent 
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propre à le diftinguer dans cecce fpliere '^ 7 — 
publique où fon heureux deftin le fai- 
loir encrer, Sa figure etoit peu gra- 
cieufe , fon habillement mal-propre , 
fa voix difeordante , fon langage plat , 
ennuyeux , obfcur de embarrafTé. L’ar- 
deur de fon efprit le portoic fouvent 
à parler dans la Chambre ; mais il s’ac- 
tiroit peu d’attention. Pendant plus de 
deux ans , fon nom ne fe trouve que 
deux fois dans les Comités ; de ceux 
auxquels il étoic admis, avoient moins 
à traiter d’affaires publiques que de 
Religion de d’autres objets du zele. Ja- 
mais 11 ne fut compté entre les Ora- 
teurs éloquents de les beaux efprits de 
la Chambre- BafTe. Hambden, fon ami, 
paroît avoir été le feul qui eût reconnu 
la profondeur de fon génie } il avoir 
prédit que s’il s’élevoit une guerre ci- 
vile , le Député de Cambridge pouffe- 
roit fort loin fa fortune de fa réputa- 
tion. 

Cromwell femble avoir connu lui- 
même en quoi confiftoit fa principale 
force y de par ce motif autant que par 
l’indomptable furie de fon zele , il fe 
joignit toujours au parti qui porta tout 
à l’extrémité contre le Roi. Son a&h- > 
vite fut éclatante pour la fameufe Re- 

F 2 
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— ■ l ; "" ■■ montrance qui peut être regardée com* 
me de tOLires les commotions 

fuivantes; 8c lorfqu’après de longues 
difcuflïons elle eut pafle à la pluralité 
d’un petit nombre de voix , il dit à 
Falkland , « que fi cette affaire eût man- 
3> que , il étoit réfolu de convertir en 
» argent les reftes de fa fortune , 8c 
jj de quitter immédiatement le Royau- 
me; 8c cette réfolution , ajouta-t-il, 
» ne lui étoit pas particulière ; il coii- 
* îj noiffoit quantité de Membres du 
» même parti qui penfoient de même ». 

Il n’avoit pas moins de quaftnte- 
trois ans lorfqufil embraffa la pTofef- 
fion militaire; 8c par la feule force de 
fon génie, fans expérience & fans maî- 
tre, ,il devint bientôt un excellent Offi- 
cier, quoique peut-être il ne fe -foit 
jamais élevé à la réputation d’un Géné- 
ral confommé. 11 leva une troupe de 
Cavalerie , il fixa fVs quartiers dans 
Cambridge , 8c traita fort févéremenc 
cette Univerfité, qui marquoit beau- 
coup d’attachement pour le-parri royal : 
çn un mot il fe fit connoître pour un 
homme qui ne vouloir garder aucun 
ménagement en faveur de la caufe qu’il 
avoir embraflée. Loin d’embarraffer la tête 
de fes foldacs par des fubtilités de non* 
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velle invention , telles que de combattre 
par l’autorité du Roi contre fa per- 
Tonne, &. d’obéir aux ordres de Sa Ma- 
• jefté , lignifiés par les deux Chambres! 
du Parlement , il leur dit nettement « que 
» s’il rencontroit le Roi dans une bataille,' 
» il feroit aufîi difpofé à lui brûler la.tête 
« d’un coup de piftolet qu’à tout autre. » 
Sa troupe fut bientôt allez nombreufe 
pour former un Régiment. Il y lit ré--, 
gner d’abord cette difcipline 8C cet ef- 
prit qui rendirent enfin les armées dit 
- Parlement vi&orieufes* «Vosfoldats* 
» difoit - il (/) à Hambden , ne font 
» prefque tous que de vieux domefti- 
« ques, des garçons cabaretiers , 8c d’au-' 
« très miférables de même efpece j les 
» troupes du Roi font compofces de 
»> jeunes gens des meilleures familles t 
»> 8c dejperfounes d’un rang honnête.' 
» Vous figurez-vous que les âmes balles 
» d’une canaille telle que la nôtre , foiene 
» capables de faire face à des guerriers' 
j* pleins d’honneur , de courage 8c de 
»» réfolution ? Il . vous faut des foldats 
j* d’un cœur noble ; 8c ne vous offen- 
» fez pas que je le dife , d’un cœur afTea 
,j> noble pour aller de pair avec la No- 

(i) Suivant Ton propre te'nàoîgnage dans la Ciw-‘ 

' fennec de Whûc-Hall,- - - • *• 

• - 
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» blefle même , fans quoi je fuis fàr 
» que dans toutes les rencontres vous 
» ferez battu comme vous l’avez été 
» jnfqu’à préfent ». 

Il fit ce qu’il fe propofoit. C’éroient 
des gens libres, des fils de Rentiers 8c 
de bons Fermiers qu'il enrôloit dans 
fion Régiment. 11 invita particuliérement 
à fervir fous fon enfeigne tous les zélés 
Fanatiques du Royaume. Lorfqu'ils 
fe trouvèrent raflemblés en corps, l’ef- 
prit d’enthoufiafme y prit une nou- 
velle chaleur. Leur Colonel étoit aufli 
porté , par fon caraéfcere que par les'vues 
de fa politique , à fouffler continuelle- 
ment fur la flamme. 11 prêchoit , il- 
prioic , il combattoit , il favoit récom- 
pênfer oc punir. La fureur du fanatifme 
augmentoit finis ceiîè avec la valeur & 
la difcipline; 8c tout le monde avoit 
les yeux attachés fur un Chef fi pieux 
Sc fi.fottuné. Du commandement infé- 
rieur il s’éleva rapidement au premier , 
quoiqu’en apparence il ne tînt que le 
fécond rang dans l’Armée. Enfuite la 
fraude 8c la violence le rendirent bien- 
tôt la première perfonne de l’Etat. Ses 
talents femblerent toujours fe dévelop- 
per dans la même proportion que fon 
autorité. Tous les jours il déployoit 
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quelques nouvelles facultés qui avoient -t~T7- ' 
ete comme endormies julqu au moment l6 j 3 . 
même où le befoin les mettoit en ac- 
tion. Toute l’Europe demeura étonnée 
de voir une Nation fi turbulente , fi 
fougneufe , qui , pour le maintien de 
fes privilèges , avoit détrôné 8c fait 
monter fur l’échafaud un excellent Roi 
defcendu d’une longue fuite de Mo- 
narques , fnbjuguée enfin & réduite à 
l’efclavage par un homme qui , peu d’an- 
nées auparavant , n’étoit qu’un particu- 
lier fans fortune , fans tirre , ignoré 
de fa Nation , 8c peu confidéré même 
dans cette bafie fphere où le fort l’avoit 
toujours confiné. 

• Cependant l’indignation du Peuple 
contre une autorité qui n'avoit pour 
fondement qu’une fi manifefte ufurpa- 
tion , ne fut pas aufii violente qu’on 
pouvoir naturellement s’y attendre.Crom- 
well reçut des adrefles de félicitation : 
les premières de ce genre , non-feule- 
ment de l’Armée & de la Flotte , mais 
de plufieurs même des principales Villes 
8c des plus grands Comtés , friais fur- 
tout des Congrégations des prétendus 
Saints difperfés dans toutes les parties 
du Royaume. Les Royalîftes , quoique 
-peu capables d’aimer un homme qui avoit 
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trempé Tes mains dans le fang ' de 
leur Souverain, attendirent de lui plus: 
de douceur que de ces impérieux & 
jaloux Républicains qui avoient gou- 
verné jufqu’alors. Les Presbytériens, 
charmés de voir ces tyrans qui les 
avoient joués 5c chalfés, fubir le meme 
traitement à leur tour, 5c par l’inftru-* 
ment même qu’ils avoient employé , 
applaudirent du moins à fa derniere 
violence contre le Parlement. Ces deux 
partis , qui compofoient le gros de la 
Nation , tinrent le Peuple dans un tem-* 
péramentfupportable. D’ailleurs , toutes 
les Provinces haralTées de guerres 5c 
de faétions , voyoient renaître avec' 
joie l’efpoir de l’ordre 5c de la tran- 
quillité. Elles jugeoient même .qu’il 
leur, etoit moins honteux de recevoir 
,1a loj d’un homme, dans lequel tout le 
' monde reconnorflfoit des talents : fupé- 
xieurs ÿ que d’une troupe d’ignobles 5c 
fanatiques hypocrites, qui, fous le vaiti 
jiom de République , les . ^avoienc ré r 
Suites a la plus cruelle feryitude. r 
. Les Républicains détrônés par Crom- 
well croient le parti dont 'il avoir 
plus dé raifon d’appréhender le relfen*- 
timenr. Cette fji&ion comprenait avep / 
les Indépendants , deux autres feétes qui 
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paroifïoient fore oppofées dans leurs 
principes, mais qui fe trouvoienc alors Iié P L ^ ll< l ue ' 
unies par une relî'emblance de génie &;• 
de cara a|re. Les premiers , &c ceux qui 
compofoient le plus grand nombre , 
étoient les Millénaires ou les Parçifans 
de la cinquième Monarchie, qui fai-* 

' foient profeflion de croire que le pou- 
voir & la domination étant fondés fur 
la grâce , on ne de voit reconnoître 
d’autre diftinéfcion , ni d’autre magif- 
trature que celle qui venoit de la vertu 
& de la piété, qui attendoienr promp- 
tement la fécondé arrivée de Chrift fur 
la terre , & qui prétendoient que dans • ' 

l’intervalle les Saints, c’eft-à-dire , eux- 
mémes, avoient feuls le droit de gou- 
verner. 'Les féconds étoient les Déifies 
qui n’avoient pas d’autre objet que la 
liberté politique, qui rejetroient la vé- 
rité de la révélation, & qui infmuoienc 
' que les différentes Seétes entre lefquelles 
on voyoit régner -tant . d’animofité 
étoient toutes également fondées fur 
l’erreur. Dès. gens d’un caraétere fi hardi 
étoient peu contents des- formes éta- 
blies du Gouvernement civil , de fou- 
haitoient un dégré de liberté qu’ils ne 
pouvoient efpérer dans aucune Mo- 
narchie. Martin , Challoner , Haring- 
- F J 
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L ~"' 1 ton , Sidney , Wildman , Nevil , pafi* 
“'-r Soient pour les Chefs de cette petite 
divifion. 

Cromweir haïlfoit parfaitement les 
Déifies , parce qu’ils ne lui donnoient 
aucune prife d’enthoufiafime par laquelle 
il put les gouverner. Aulïi les craitoiç-ll 
avgc beaucoup de rigueur & de dé-« 
r dain, &c leur donnoit-il ordinairement 
- le nom de Païens. Comme les Millénai- 
res tenoient un rang confidérable dans 
Y Armée , il étoit plus important pour 
lui de gagner leur confiance, & leur 
tour d’efprit lui donnoit une grande 
facilité à les tromper. Dans les dernieres 
années les Parlements, les Coofeils & les 
Sénats avoient fiajt fi généralement la 
matière des converfations , & les foldats 
même s’étoient fi fortifiés dans cet efi- 
.prit , qu’il parut nécefiaire à Cromwell 
d’établir quelque chofe qui portât l’ap- 
parence d’une République. Il fiuppola 
que la Providence du Ciel avoir fait 
tomber entre fies mains tous les droirs , 
comme l’autorité du Gouvernement ÿ 
& fians autre préparation , par l’avis du 
Confeil militaire , il envoya ordre à 
cent vingt- huit perfionnes de différentes 
parties de l’Angleterre , à fix:d’Jrlande 
& cinq d’Ecolfe de fie rendre à Lou~ 
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dres. Son intention étoit d’inveftir ces - ‘ 

Particuliers de l’autorité fuprême, par R 'P ubr: } u * 
le feul a&e de fa volonté. Ils dévoient Parlement 
exercer pendant quinze mois le pouvoir dc Barebo- 
légiflatir , & choifir enfuite le même nc * 
nombre de perfonnes pour leur fuccéder 
dans cet important Office.. 

Il y avoir alors un fort grand nom- 
bre d’Anglois dont la difpofition cbnf- 
tante étoit d’adhérer au pouvoir domi- 
nant , & de foutenir le Gouvernement 
établi. Cette maxime n’étoit pas parti- 
culière à ce fiecle; mais ce qui paroît 
lui avoir été propre , c’eft un jargon 
hypocrite pour exprimer une conduite lî 
prudente.- On la nomfrnoit Se fier à la 
Providence. Ainfi lorfque la Providence 
avoit la bonté d’accorder l’autorité fu- ' 
prême aux cent trente- neuf perfonnes 
qui fe trouvoient alfemblées , elles au- 
roient été fort ingrates de manquer de 
complaifance à leur tour. .Elles fe re- 
connurent auffi-côt pour un Parlement; 

& voyant leur autorité légiflative établie 
par leur propre confentement & par 
celui de Cromwell , elles en commen- 
cèrent fort gravement l’exercice. 11 faut 
confe0er que , pour fe laiffer* conduire 
,par des prétextes de cette nature , la 
Nation devoit,être au dernier- dégré * 
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r d’abaiffement, ou fi ces prétextes éroieftf 
* capables de tromper les ientlioufiaftes" 
militaires , ils dévoient être à ce point 
d’aveuglement : &c de ffupidité ou les 
plus groflieres inventions eulTeut pror 
duit fur eux les mêmes effets. 

, Dans cette refpectabie^Afiemblée il 
fe trou voit quelques perfonnes- bien 
liées j mais le plus grand nombre itoit 
compofc d’artilarts du bas ordre , gens 
de la cinquième; Monarchie , Anabap- 
tiftes , Antinomiens, Indépendants ,1a 
lie de tous les Sectaires qui. étoient 
eux-mêmes celle de l’efpece humaine*. 
Ils commencèrent par chercher Dieu dans 
la prière. -Cet office fut rempli, par huit 
ou dix Illuminés (k) de la convocation * 
& le fut avec un fi merveilleux fuccès, 
que , de l’aveu général des alfiftaiits , 
jamais , > dans leurs pieux exercices , 
ils\ n’avoient refienti la communica- 
tion de fEfprit - fainr dans ■ une fi 
grande abondance. Ils dévoient fe fen- 
tir effectivement le cœur dilaté , en 
confidérant le haut point de grandeur 
.& de gloire auquel ils fe fuppofoient 
élevés. Cromwell leur avoit dit , dans fa 
première harangue, “ qu’il n’avoit jamais 

(Jt) y Gifred , c’eft-à*diie proprement gciw faroïjfrf# 
. jlc dons, ..... ... 
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» ofé Te promettre le bonheur qu’il ob- " 

» renoic de voir Chrift fi hautement 

Ils, regardèrent donc comme * leur 
premier devoir de. perfectionner l’ou- 

(/) On a ce difcours , & voici fcs termes : “ Réel- 
„ lement je n’ai qu’un mot à vous dite de plus t 
„ quoiqu’il puifle vous marquer peut-être ma foi- 
•> blerte; mais c’eft pour vous encourager dans cet 
»» ouvrage. Qu’il me fdit permis de commencer ainfi ; 

,, J’avoue que je n’ai jamais ofé m’attendre, ni vous 
» peut-être . à voir un jour tel que celui-ci , où J. C. 

,jpût être reconnu comme il l’eft aujourd’hui ; 5c 
>> dans cet ouvrage J. Ç. eft aujourd’hui reconnu 
„ par votre vocation ; 8c vous le leconnoiffcz par 
,, votre ardeur à paioîtrc pour lui , & vous faites 
,,-voi-r manifeftement , autant que le peuvent de 
„ pauvres créatures, que ce jour eft un jour de la 
,, puilfance de J. C. J’cfpere que vous vous fou- 
» viendrez de ce partage de l’Ecriture II a rem- 
it pli f on Peuple de bonne volonté dans le jour de fou 

pouvoir. Dieu fait connoîtrc que c’eft le jour du 
,, pouvoir de J. C. Apres avoir permis qu’il y eût 
,, tant de lang répandu , & tant d’épreuves dan* 

,, cette Nation , il nous accorde comme .une de fes 
„ plus grandes grâces , après celle de nous avoir 
» donné fon propre Fils , le bonheur de voir fon 
,, Peuple appelle à l’autorité fuprème. Dieu a re- 
connu fon Fils, 8c vous a reconnus, & vous a 
,, fait la grâce de le reconnoître. J’avoue encore 
,, une fois,. que je n’avois jamais ofé me promettre 
,, de voir un tel jour : non , je ne Pavois jamais ofé. ,, 

On doit fuppofer qu’il pleura ici , car il avoir le 
don des larmes; & dans les moindres occafions , 
il pouvoir en verfer une abondance. Le refte de fa 
harangue fe trouve dans les State Papers ( Mémoires 
d’Etat ) de j^ilton , pag. ro 6. Elle eft fort curieufe. 

Or y voit re'gner la même obfçurité , la même confu- 
fion &Ja même abfurdité quife fait remarquer dans 
toutes fcs autres productions. 
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■^ =5 sss? vrage . de la" réformation , 8c d’ouvrir 
ia v ° ie pour le régné de Chrift 8c 
pour toutes les merveilles que le Sei- 
gneur alloit opérer dans la Nation. 
Tous les fanatiques éjanc confacrcs- par 
leurs folles imaginations , ont un éloi- 
gnement naturel pour le Clergé qui 
prétend tirer une efpece de fainteté de 
fon Office & du cara&ere facerdotal. 
L’AfTemblée penfa d’abord à l’abolition 
de toutes les fondions cléricales , com- 
me favorables au Papifme , 8c réfolut 
de fupprimer l’ufage des dîmes qu’elle 
nommoit nn refte de Judaifme. Elle 
déclara l’étude des Sciences 8c les Uni- 
verfîtés des inftitutions païennes qui n’é- 
roient d’aucune néceflité pour l’Etat. 
Elle nomma les Loix communes d’An- 
gleterre la livrée de i’efclavage nor- 
, mand , 8c les Gens de robe furent me- 
»acés d’une fuppreffion totale de leur 
profeffion. On prit meme quelques me- 
ipres pour l’abolition de la Chancelle- 
rie (m ) , cette première Cour du Royau- 
me , 8c l’on conçut le deflein d’établir la 
Loi Mofaïque , comme l’unique fyftême 
de Jurifprudence Angloife. 

De tant de plans extraordinaires , ces 
fages Légiflateurs n’eurent le temps de 
(w) Whitelokc, pag. J4* ? H*» 
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finir que celui qui établilfoit la célébra- 
tion légale du mariage par la feule au- 
torité civile , fans aucune intervention 
du Clergé. Mais ils fe virent expofés à 
la millerie publique. Entre les fanati- 
ques de la Chambre (/2) , on en diftin- 
guoit un fort a&if Sc xélebre par fes 
longues prières , fes fermons & fes ha- 
rangues. C’étoit un Marchand de cuir 
de Londres , qui fe nommoit Loue-Dieu 
Barebonc (0). Ce nom ridicule , qui pa- 

[n] Conférence rte Wïte-Hall. 

îo] Ce mot Anglois compofé , fignifie os nus , ou 
découvertes. A l’égard de Loue-Dieu , c'étoii l’efage 
parmi les prétendus Saints de ce temps , rte chan- 
ger leurs noms de Baptême , tels que Henri , Edouard , 
Antoine, Guillaume , &c. qu’ils regardoient comme 
des noms païens en d’autres plus religieux & plus 
fanétifiés. Les noms même du nouveau Tcftament, 
tels que Jacques, André, Jean, Paul, n'étoient pas 
fi reipe&és que ceux qu’on emprumoit du vieux 
Tcftament , tels qu’Ezéchias , Habacuc , Jofué, 
Zorobabel. Souvent , au lieu du nom de Baptême , 
on adoptoit une pieufe Sentence qui précédoit le 
nom propre. Voici les noms d’une aflemblée de 
Jurés qui fe fit alors dans le Comté d’Eflex ; c’eft 
Brome qui a pris foin de les recueillir dans fa Re- 
lation , pag. 17^. 
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Accepté. 

Maker-Peace. 

Pacificateur. 

Earth. 

Terre, 


Trevot. 

Heato». 
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roîr avoir été choifi par quelque Poète ou 
Quelque Allégorifte , pour cadrer au 


f.Return, 

L Retourne. 


Spelman. 


fFight , the good fîght 
jof faiih. 

| Combat , le bon combat de 
Ja foi. 

{ Meek. 

Doux. - 

{ Redeemed. 

Racheté. 

{ God reward. 

Dieu récompehfe. 

fCalled. 

I Appellé . 

* N 

rBe faithful. 

\Siis fidele. 

{ More fruit. 

Plus de fruit. 

rHope For. 

I Efpere. •>' 

{ Faintehor. 

Courage. 

jStend faft. 

\ Tiens ferme. 


Whit. 

Brewcr. , 

Compton. 

St«ârt. 

Lowei. 

Joivel. 

Fowler. 

Bending. 

Hcwet. 

Stringer. 
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ridicule du perfonnage , frappa l’imagi- — — — — - 
nation du Peuple, &c fit nommer allez Rep i u 6 ^ e ’ 
plaifammenc cetce Affemblée le Parle- 
ment de Barebone. 

Les Ambafiadeurs’ Hollandois s’effor- 
cèrent d’entrer en négociation avec le 
Parlement; mais tout Proteftants , tout 
Presbytériens même Qu’ils étoient , ils 
furent très-mal reçus de ceux qui s’at- 
tribuoient un dégré de fainreté fi fupé- 
rieur. Les Hollandois étoient regardés 
comme des mondains uniquement oc- 
cupés de leur commerce Sc de leur 
induftrie , qui dévoient être épurés 
avant que de pouvoir fe rendre uti-« 
les au grand œuvre dont les Saints fe 


Ç Kil-fin. 

C Tue-pichi. 

• 9 

p Fly-debarc. , 

C F ui-dcbo* * 

Ç GracefuL 
£ Rtconnôijjant. 

c Wccp not. 

C Ne pleure point. 


Pimple. .• 

, * 

Roberts, 


Harding. 

*J. 

Billing. •. 



,r Cromwell, dit un Auteur anonyme du même 
„ temps, a battu le tambour dans tout le vieil* 
Teftament; on peut apprendre la Généalogie de 
notre Sauveur paf les noms de Ton Régiment. Le 
Commiflaire n’avoit pas d’autre lifte que le pic.- 

” niici Chapitre de faint Matthieu. 
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— ■ — * — croyoient chargés par la Providence, 

Ri P*^i ue ' de fubjuguer l’Anrechrift , l’homme 
*’ de péché , & d’étendre aux extrémi- 
tés de la* terre le Royaume du Sei- 
gneur. (p) 

Les AmbafTadeürs fe voyant profcrits , 
non comme ennemis de l’Angleterre , 
mais du Chrift , demeurèrent dans l’é- 
tonnement , & ne furent ce qu’ils dé- 
voient le plus admirer, de l’efprit im- 
placable, ou de l’infigne folie des pré- 
tendus Saints. Cromwell commença 
bientôt à rougir de fa législature. Si 
dans la convocation d’une fi monftrueufe 
.Afletnblée , il avoit jamais eu quelque 
autre delfein que d’amufer la populaGe 
& l’Armée, c’étoit d’alarmer le Clergé 
& les Gens de robe , 8c cette vue lui 
avoit réuffi jufqu’à leur fairè défirer 
tout autre Gouvernement qui pût mettre • 
en fureté leurs profeflions que ces dé- 
fefpérés fanatiques mettoient en danger. 
Cromwell même n’étoit pas content 
qu’ayant reçu de lui toute leur autori-* 
té, ils commençalTent à ne vouloir la 
tenir que du Seigneur , 8c qu’ils infif- 
tafTenr déjà fur leur divine Commiflîôn.' 

II avoit eu grand foin dans fes Lettres de 

. Thurloe , Toœ. II, p. 173 fc j?i. Stubbe, 

y» g- . .. ‘ , 
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Convocation , d’appeller divers Seétaires < 
qui lui étoienc entièrement dévoués. 

Ces fideles Partifans concertèrent de 
fe trouver de bonne heure à la Cham- 
bre , 6c quelques - pns témoignèrent 
qu’une plus longue ceflion du Parle- 
ment ne leur paroilïoit d’aucune utilité 
pour la Nation. Là-defTus ils fe hâtè- 
rent de fe rendre chez Cromwell avec 
Rotife , leur Orateur j & par un aéte 
formel , ils réfignerent entre fes mains 
la fouveraine autorité qu’ils avoient 
reçue de lui. Harrifun & les autres , 
au nombre d’entiron vingt , refterent 
dans la Chambre & pour garantir le 
tegne des Saints d’une fin prématurée, 
ayant placé un d’enrr’eux dans le fauteuil 
de l’Orateur , ils commencèrent à drefier 
des proteftations. Ils furent interrom- 
pus par le Colonel White qui furvint 
* avec une troupe de foldats , 6c quHeur 
demanda ce qu’ils faifoienr : « Nous 
» fommes â chercher le Seigneur, ré- 
« pondirent-ils. Vous pouvez le cher- 
« cher dans tout autre lieu, repliqua- 
» t-il , car je vous réponds que depuis 
a plufieurs années on ne l’a pas vu pa- 
» roître ici. » 

Le pouvoir des armes étant en appa- 

rence 6c réellement le feul qui préva-j 
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"rr - ,, ' lût dans la Nation , Cromwell entreprir 

Htpubltque. , r . r . ’ . r .. 

jsjj. de latisraire un nouveau caprice; car il- 
y a beaucoup d’apparence que dans cous 
fes changements il n’avoit pas eu de 
plan bien concerté. Lambert, une de 
fes créatures , qui , fous le voile d’une 
foumiffion a toute épreuve , nourrifioit 
l’ambition la plus ‘effrénée , propofa , 
dans un Çonfeil militaire, d’adopter 
un autre fyftême de Gouvernement , 
6c de tempérer la liberté d’une Répu- 
blique par l’autorité d’une feule per- 
foiine à qui l’on accorderoit le titre 
' de Prote&eur. Aulli-tot il dreffa ce qui 
fut nommé Y Infiniment d’Etat 3 conte- 
nant le plan de cette nouvelle Légifla- 
ture , 8c dans la fnppofition qu’elle feroit 
agréable au Général , elle reçut immé- - 
, diatement l’approbation du Confeif. 

Cromwell Cromwell fut déclaré Protecteur 8c 
eft déclaré foledrinellement inftallé dans ce grand 

frotcdcur. 8 

, '• Les Auteurs de l’inftrument s’enten- 
doient fi mal en Legi dation , qu’ils 
avouèrent , ou plutôt qu’ils firent gloire 
de n’avoir employé que quatre jours à 
drefier un a&e par lequel ils préten- 
doient que le Gouvernement des trois 
Royaumes fe trouvoit réglé pour toute 
ia. fuite des fieeles. On fe perfuade fati* 
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peine qu’il ne leur avoir pas coûté- plus ' 
d’effort , lorfqu’on obferve quel informe 
fyftême de politique ils avoieiit entre- 
pris d’établir. Les principaux articles 
de l’Inftrument portoient la création 
d’un Confeil qui ne feroir jamais com- 
-pofé de plus de vingt-un Membres , ni. 
de moins de treize. Ils dévoient polléder 
leurs Offices pendant toute leur vie , ou 
leur bonne conduite , & dans la vacance 
d’une place , les autres Membres dé- 
voient nommer trois perfonnes , entre 
lefquelles le choix appartiendroit au 
Protecteur. Sou^ ce titre, Cromwell 
étoit déclaré le Magiftrat Suprême de 
la République. Toute la juftice devoit 
être adminiftrée en Ton nom. Il ctoit la 
Source de route la Magiftrature & de 
tous les honneurs j il avoir le pouvoir 
de pardonner tous les crimes , à l’ex- 
ception du meurtre & de la haute trahi- 
son, & le profit de toutes lesconfifcations 
lui appartenoit. Le droit de paix , de 
guerre & d’alliance réfidoit en lui ; ce- 
pendant fur ces trois points il devoit 
fe conduire non-feulement par l’avis , 
mais avec le confentement du Confeil. 
Le pouvoir des armes réfidoit auffi dans 
le Protecteur , mais conjointement avec 
l’Affemblée Parlementaire , lorfqu’elle 
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- -gii.L feroit formée , ou dans les intervalles 
République . avec j e Conf'eîl d’Etat. Le Proteéteur 
ÎJ ‘ écoit obligé de convoquer un Parle- 
ment de crois en trois ans , & de le main- 
tenir cinq mois entiers fans ajourne- 
ment, fans prorogation j ou fans diffo- 
lucion. Les Bills dévoient être préfentés* 
au Proteéteur pour obtenir fon confen- 
tement j mais s’il nel’accordoit pas dans 
Uefpace de trente jours , ils dévoient 
palier en Loix par la feule autorité du 
Parlement. On établilîoit pour les trois 
' Royaumes une Armée confiante de 
vingt mille hommes 4’Infanterie & de 
dix mille chevaux, & les fonds écoient 
aflîgnés pour fon entretien. Elle ne pou- 
voit être diminuée fans le confentement 
du Proteéteur, & c’étoit le feul ar- 
ticle fur lequel on lui attribuoit la 
négarive* Pendant les intervalles des 
Parlements , le Protecteur & le Con- 
feil avoient le pouvoir de faire des 
Loix qui dévoient conferver toute leur 
force jufqu’à la première AfTemblée du 
Parlement. Le Chancelier, le Grand- 
Tréforier, PAmiral , les Gouverneurs 
d’Irlande &: d’Ecoffe, &c les Chefs de 
Juftice des deux Cours dévoient être 
choi fis avec l’approbation du Parlement, 
5c dans les intervalles avec celle du 
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Confeil , pour être confirmés enfuife ■ ' " 

par le Parlement. Le Proteéleur devoir Re P^ l ^ ue ' 
jouir de ion Office pendant toute fa 
vie. A fa mort, fa place devoir être 
immédiatement .remplie par le Confeil. 

Tel étoit le fameux Infiniment qui re- 
çut fa force du Confeil militaire , 6c 
qui fut folemnellement juré par Crom- 
well. Les Confeillers d’Etat nommés 
par l’inftrument même , étoient au 
nombre de quinze , tous abfolument 
dévoués à Cromwell, 6c fort éloignés 
par leur oppofition mutuelle de parti 6c 
de principes, de fe liguer jamais*contre 
lui. 

Cromwell déclara qu’il n’acceptoit la v 
dignité de Protedleur que pour exercer 
le devoir d’un Connétable , & mainte- 
nir la paix dans la Nation. A la vérité 
les affaires étoient dans un tel défordre 
par la furieufe animofité des faétions , 
que l’autorité , ou même le pouvoir 
arbitraire de Quelque premier Magif- 
trat, étoit devenu un mal nécefTaire 
pour empêcher le peuple de retomber 
dans le rang 6c la confufion. Les Indé- 
pendants étoient un parti trop foible - 
pour former jamais un Gouvernement 
populaire, ou pour confier à la Nation, 
dans laquelle ils avoient fi peu de crédit. 
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le choix libre de fes Repréfentatifs. 

Rép ‘ t ç^' ie ' Les Presbytériens avoienr adopté les 
violentes maximes de la perfécution , 
incompatibles dans tous les temps avec 
la paix de la Société, &: bien plus avec 
le zele farouche de ces nombreufes Sec- 
tes qui régnoient parmi le peuple. Les 
y Royaliftes fe . reffentoient fi vivement 
des outrages qu’ils avoient foufFerts , 
que les autres partis dominants ne pou- 
voient raifonnablement fe fou mettra. à 
des ennemis d furieux qui n’avoient 
befoin que de l’exécution des anciennes 
Loix pour leur vengeance. Si Cromwell 
n’avoit pas eu d’autre crime à fe re- 
procher que cette ufurpation palïagere , 

* le prétexte de la nécelîité &c du bien pu- 
blic qu’il alléguoit pour juftifier fa 

, conduite , auroit été , dans toute forte 
de fens , une jufte & raifonnable ex- 
cufe. 

- • Pendant cette variété de folles & 
ridicules fcenes que le «Gouvernement 
civil préfentoit en Angleterre, la guerre 
çontinuoit avec autant de vigueur que 
de conduite &c d’unanimité , & jamais 
la Nation Angloife n’avoit paru plus 
terrible aux étrangers. Sur les côtes de 
Flandres , Tromp , avec une Flotte de 
• cent voiles, avoir rencontré celle d’An- 
gleterre 


Digitized by Goo 


'■i 




de la Maison de Stuart. 14$ 
gleterre, qui étoit à-peu-près du même Av - w 
nombre , commandée par Monk 8c 
Dean ( q ). Les deux Republiques n’£- 
toient enflammées d’aucune antipachie 
nationale , 8c n’avoient pas même de 
grands intérêts à démêler. Cependant 
on connoît peu de batailles où la valeur 
& l’obftination aient joué de plus grands 
rôles que dans cette multitude de com- 
bats de mer qui s’étoient rapidement * 
fuccédés pendant cette courte & vio- 
lente guerre. L’empire de l’Occan ani- 
moi* les deux Etats d’une glorieufe 
émulation. Après un engagement de 
deux jours entiers , dans le premier 
defquels Dean fut tué, les Hollandois, 
inférieurs encore par la qualité de leurs 
,vai fléaux , furênt obligés , avec une 
perte extrême , de chercher une retraite 
dans leurs Ports. Blake, vers la fin de 
l’aétion , joignit fes compatriotes avec 
dix-huit voiles. La Flotte Angloife de- 
meura fur la côte de Hollande , & mit 
une ruineufe interruption dans le com- 
merce de cette République. 

Les AmbafTadeurs qu'elle avoit en 
Angleterre , lui donnoient quelques ef- 
pérances de paix ÿ mais ils ne purent 
obtenir la celfation des hoftilités j 8c 

(?) 8 de Juin. 

Tome IV. G 
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les Etats-Généraux , réfolus de ne pa$ 
fouffrir plus long-temps le dommage 8c 
Ja honte d’un blocus, firent les derniers 
efforts pouf réparer leur honneur. Jamais 
leur puiflance 8c leur vigueur ne pa- 
rurent avec plus d’éclat. En peu de fe- 
maines , non - feulement ils rétablirent 
leur Flotte, mais ils équipèrent quel- 
ques nouveaux bâtiments d’une grandeur 
qu’on n’avoit point encore vue dans 
leur marine, Tromp fortit déterminé 
à combattre fes Vainqueurs , 8c dans 
la réfolution de périr , ou dd re- 
tourner avec la viétoire. Il rencontra la 
flotte ennemie , commandée par Monk, 

8c les deux Partis fe précipitèrent au 
combat (r). Tromp animant fes fol- 
dats l’épée à la main , fut tué d’un coup 
de balle qui lui traverfa le cœur. . Cet 
événement décida feul en faveur de 
Monk. Les Hollandois perdirent près 
de trente vaiffeaux pris ou coulés, à 
fond j mais ils regrettèrent peu cette 

f ierre en comparai ton de celle d’un de 
eurs plus braves Amiraux. : 

Les négociations de paix n’en étoient 
pas moins continuées. Les Etats , acca- 
blés des dépenfes de la guerre, effrayés 
de leurs pertes , 8ç mortifiés de leurs 
p) 15 Juillet. 

/ 
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défaites, fouhaitoient paflionnément de ^ 

, , r .... Kcfubl:que. 

s accommoder avec un ennemi dont ils 16^. 
avoient trop éprouvé les forces. Ils re- 
fuferent l’offre que le Roi leur fit de 
fervir fur leur Flotte , en le remerciant 
d’un honneur qui pouvoir enflammer la 
querelle avec la République d’Angleterre. 

Il fe trouva que le grand obftacle à la 
paix venoit , non d’aucune animofité 
des Anglois , mais , au contraire , du 
défir trop vif d’une confédération plus 
étroite. Cromwell avoit fait revivre le 
chimérique fyftême d’une union totale 
de Gouvernement , de Privilèges , d’in- v - 

térêts 8c de Gonfeils avec les Provinces- 
Unies. Ce projet parut fi fantaftique 
aux Etats , qu’ils s’étonnèrent de le 
voir fortir d’une tête fenfée. Us refu- 
ferenr d’entrer en conférence fur une 
propofition qui ne poîivoir fervir qua , 
faire traîner l’accommodement en lon- 
gueur. Enfin la paix fit lignée par Crom- If Avrîr. 
well , revêtu alors de la dignité de Pro- Paix avec la 
teéleur , 8c prouva que la guerre avoit Hollaildc * 

, bleflTé toutes les loix de la politique , 
puifqu’après tant de vi&oires, l’Angle- 
terre ne recueilloit aucun avantage du 
Traité. Il fe fit une ligue défenfive en- 
tre fes deux Républiques. Elles convin- 
rent toutes deux de bannir les ennemis 
[• , G z 
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y.” Tune de l’autre. Ceux qui avoient eu 
ZlT‘' par: au mafTacre d’Amboyne , dévoient 
être punis, s’il en reftoit quelques-uns 5 
l’honneur du pavillon fut cédé à l’An- 
gleterre j la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales promit une femme 
de quatre-vingt-cinq mille livres fter- 
ling à la Compagnie Angloife , pour 
dédommagement de fes pertes , 6c la 
çeffion de l’Ifle de Polçron dans les 
mêmes Indes. 

Cromwell , jaloux des liaifons qu il 
voyoit fubfifter entre la Maifon Royale 
& celle d’Orange,' exigea, par un ar- 
ticle féparé , que jamais le jeune Prince , 
niperfonne de fou fang > ne fut eleve 
à la dignité de Stadhouder. La Province 
de Hollande, fortement prévenue contre 
cet Office , qu’elle jugeoit dangereux 
pour la liberté , Ratifia fecrétement cet 
article i 6c le ProteéVeur , bien informe 
* que les autres Provinces ne fe lailTe- 
roiçnt jamais engager a cette concefîion, 
ne demanda, point d autre furetc. 

Le fuccès de cette guerre &c les com* 
dirions raifonnables de la paix, donnè- 
rent beaucoup de poids à l’adminiftra- 
tiou de Cromwell. Un aéte éclatant 
' de- Juflice qu’il exerça vers le même 
jemps , fatisfiç aulli le Peuple de Lon- 
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cires , quoiqu’il puilfe refter quelque 
douce fur la régularité de la Sentence. 
t)om Pantaléon Sa, frere de l’Ambafla- 
deur Portugais , 8c même Ton aflocic 
dans cette Commiffion (j) , .s’ctant cru 
înfulté dans une rue de Londres , Te ren* 
dit à la Bourfe royale , accompagné de 
plufieurs domeftiques armés. Une mé- 
prife le fit tomber fur un Anglois de 
quelque diftin&ion qu’ils prirent pour 
l’offenfeur j & l’ayant tué par mille 
blefiures, ils fe réfugièrent tous dans 
l’Hotel de l’Ambafiadeur qui avoir fer- 
mé les yeux fur cette indigne entrepri- 
fe (r). La populace affemblée autour 
l’Hotel , menaça de le réduire en cen- 
dres. Cromwell y envoya une Garde 
qui faifit tous les criminels. Ils furent 
mis en Juftice ; & , malgré les protefta- 
lions de l’Ambafladeur qui repréfenta 
les privilèges de fon Office, Dom Pan-, 
taléon fut exécuté à Towerhill. Il efl: 
manifefte que les Loix des Nations 
furent ici violées. Mais le crime du 
Portugais étoit au dernier degré d’atro- , ^ 
cité ; 8c cette vigoureufe exécution , 
qui s’accordoit fi bien avec le carac- 
tère indomtable de Cromwell , ne 

(j) Thurloe, Tom. II, pag. 41?.- 
„(t) Ibid. Tora. I, p. «if. 

Gj. 
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nnr "— ‘ fut pas moins univerfellement approu- 
vée dans le Royaume , qu’admirée des 
Nations étrangères. La fituation du Por- 
tugal obligea cette Couronne à la pa- 
tience } 8c l’Ambafladeur ligna , peu de 
temps après, un Traité de paix 8c d’al- 
liance qui fut très-avantageux au Com- 
merce Anglois. 

Le Prote&eur exerça dans le même 
temps un autre aéte de févérité fur Gé- 
rard 8c Vowell, deux Royaliftes accu- 
fés d’avoir confpiré contre fa vie. Il 
avoit formé une haute Cour de Juftice 
pour leur Procès } infraélion des an- 
e^nnes I.oix qui étoit devenue fami- 
lière , mais à laquelle il n’y avoit point 
d habitude qui pût accoutumer la Na- 
tion. Tous les Jurés furent intraitables. 
L’inquiet Lilburn avoit été pourfuivi 
pour de nouvelles offenfes , & déchargé 
avec un nouveau triomphe. Si l’on n’eût 
point employé d’autre méthode de con- < 
viélion fous un Gouvernement li peu 
populaire & fi peu conforme aux Loix , 
ious fes ennemis auroient été furs de 
l’impunité. 

? Septem- 1 Si le Protecteur eut jamais l’occalîon 
tie kouveau <3’obferver combien fon Gouvernement 
Taticinem. déplaifoit au Peuple , ce fut dans la 
difpoûtion du Parlement qu’il convo- 
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qua pour le troifieme jour de Septem- 
bre, ce grand jour auquel il avoir gagne 
les deux célébrés viétoires de Dumbar 
& de Worcefter, & qu’il regarda cou- 
jours comme le plus heureux de fa vie. It 
faut avouer que , fi l’on vouloir recueil- 
lir les intentions de Cromwell de Ton 
Infiniment d’Etat , c’eft une piece fi 
mèlce 4 qu’on n’y découvre pas aifé- 
ment fi Ton intention férieufe étoic l’é- 
tablifiement d’une tyrannie ou d’une 
République. D’un côté 4 dans un Gou- 
vernement d’une fi grande étendue * 
un premier Magiftrat fembloit nécef- 
faire pour la dignité- & la tranquillité 
de l’Etat j & l’aur^ûré qu’il fe don- 
noit , en qualité dff* Protecteur , étoic 
inférieure fur plufieurs points aux pré- 
rogatives que les Loix confioient~ & 
confient encore au Roi. D’autre part , 
le pouvoir légifiatif qu’il fe réfervoit 
& au Confeii, avec une fi puifianto 
Armée indépendante du Parlement , 
faifoit mal juger de fa difpofition à re- 
connoîcre une Conftitution civile Sc lé- 
gale. Mais fi ce n’étoit pas fon inten- 
tion , la méthode qu’il établifïoit pour 
la diftribùtion &: la conduire des élec- 
tions , éroit fi favorable à la liberté , 
quelle forme une inconfiftance dont 

G 4 
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l’explication paroît difficile. 11 privoit 
de leur droit d’éleCtion tous les petits 
Bourgs , parce qu’ils font fort expofés 
à l’influence du crédit & de la corrup- 
tion. De quatre cents Membres qui re- 
préfentent toute 1 1 Nation , deux cents 
loixante - dix étoient choifis par les 
Comtés , le refte par Londres & par 
les plus grandes Communautés. Le bas 
Peuple, qu’il eft fi facile de conduire, 
ou de tromper , étoit exclus des élec- 
tions. Il falloir un fonds de deux cents 
livres fterling en terres pour donner 
droic de fuffrage. Les élections actuelles 
furent conduites avec une parfaite li- 
berté ; il n’y eut dkïcclus que les Roya- 
lties qui avoient ftorté les armes con- 
tre le Parlement tk leurs fils. On ne 
pouvoit efpérer d’ailleurs, ni défirer une 
repréfentation de meilleure foi } l’Ecofie 
fournit trente Membres,* Ôf l’Irlande 
autant. 

Cependant le Protecteur s’apperçut 
avec étonnement que toutes ces précau- 
tions , qui n’étoient probablement qu’un 
voile pour fes ambitieufes vues, ne lui 
a-voient pas obtenu la confiance du 
Peuple. Son adminiftration , quoique 
moins odieufe à chaque Parti que celle 
de tout autre Parti , n’en fatisfaifoit 


•* 
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réellement aucun. Les Royali-ftes qui - . . ' 

i i . d • ' V n<r ublie i lLe - 

avaient appels de leur jeune Koi a le l6J4 . 

couvrir de l’apparence de Républicains % 
trouvoient dans cette, Faction une li 
force haine pour le Protecteur, qtuls 
ne pouvoient lui fouhaicet d’advevlai- 
res plus zélés. Ils foutenoient allez hau- 
tement, que le prétexte de la liberté 
8c des élections populaires n’étoit qu’une 
nouvelle rufe de cet infigne trompeur, 
pour endormir la Nation , & fe donner 
le loilîr de river plus furement les 
chaînes publiques. Ils faifoient confidé- 
rer que dans Ton Inftrument d’Etat-, il 
ne dilïimuloic point la réfolution où il 
écoic de conferver cette méme*Armée 
qui l’avoir aidé à fubjuguer l’ancien 
Gouvernement établi, & qui feroit en- 
core plus difpofée a lui obéir pour dé- 
truire au premier ordre ce nouveau 
fyftême qu’il avoir affeCté d’établir ; 
que n’ignorant point.le danger &c l’incer- 
titude du Gouvernement militaire , il 
s’efïorçoit d’y mêler quelqu’apparence , 
mais feulement une apparence d’admi- 
niftration civile , 8c de balancer l’Ar- 
mée par une ombre de confentement 
Peuple j que le ridicule elîai qu’il 
jvoit fait d’un Parlement élu par lui- 
mê^e,: 8c perpétuellement établi pour 
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•- 7 — 7 — élire Tes faccelfears , prouvoft fiaute-r 
R ‘ P i cy 4 ? . Ue ’ ment qu’il n’avoir en vue que des ex- 
pédients paffagers ; qu’il étoit abfolu- 
ment contraire au Gouvernement Ré- 
publicain , 3c mal partagé de ce fens 
mur & délibéré fi nécetfaire pour le 
grand rôle de Legiflateur ; que fou 
impérieux naturel , qui s’étoit tant de 
fois trahi , ne feroit jamais capable de 
fe foumettre férieufement aux bornes 
Régales ; que l’apparence du Gouverne- 
ment populaire n’auroit pas d’autre du- 
rée que fou goût ou fon caprice; 8c 
que la meilleure politique étoit de le 
forcer à lever enfin le rnafque , foit pour 
fe foumettre tout-à-fait à ce Parlement 
qu’il venoit de convoquer , foit pour 
rejetter entièrement fon autorité , & fe 
livrer pour toute reflource à fa fanatique 
, & féditieufe Armée. 

■< Dans toutes ces vues, la nouvelle 
Chambre du Parlement , après avoir 
entendu la harangue du Prote&eur qui 
dura trois heures entières , & ehoifi 
Lenthal pour fon Orateur, fe livra im- 
médiatement à la difcuflion du prétendu 
Inftrument d’Etar , 8c de l’autorité que 
Cromwell, fous le titre de Prote&eur*' 
avoir prife ou acceptée fur>lâ Nation. 
On fit -le Procès fans méjiagemeaf à 
':*>• 
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cette nouvelle dignité ; & la conduite , ■ T — 

Di- même le ca radie re peiTonnel de /ie f‘ : ^ u i ue ' 
Cromwell n’échapperent point à la 
cenfure. Tout ce que les Officiers tk les 
autres Partifans de la Cour («) pu- 
rent obtenir , fut de prolonger par de 
longs difcours & par une multitude 
d’arguments le cours du débat pour faire 
fufpendre une décilîon dans laquelle ils 
s’apperçurent que l’avantage ne feroit 
pas pour eux. Le Protecteur furpris 8c 
* mortellement piqué de trouver cette 
•oppofition dans le Parlement , quoique 
avec tant de raifons de s’y attendre , 
lit alTembler tous les Membres dans la 
chambre peinte , & prit un grand air 
d’autorité pour leur reprocher leur con- 
duite. 11 leur dit que rien ne pouvoir 
être plus abfurde que de lui difputer 
fon titre, puifqu’ils dévoient tous leurs 
droits 8cr la qualité de Parlement au 
même ACte qui l’avoit revêtu du Pro- 
tectorat; que plulieurs points de la 
nouvelle Conftitution étoient fuppofés 
fondamentaux , & ne dévoient pas être 
altérés ou conteftés ; que dans ce nom- 
bre il falloir compter le Gouverne- 
ment de la Nation par un feul Chef 

& un Parlement, leur autorité jointe , 

, * 

On leur donnoit çc nwn.j , 

.06 
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'i^ubiiTe ^ ur ^ "Année & la Milice , la fucceffioii 
'j 6 j 4 . clés nouveaux Parlements & la liberté 

de confcience } & que fur ces points 
on lui avoit réfervé la négative à la- 
quelle il confefïoit qu’il Vavoit aucun 
droit pour le refte. 

' Alors il fe crut néceffairement obligé 
d’exiger une fureté qu’il auroit eu meil- 
leure grâce à demander dès le premier 
jour , s’il eût prévu les difpofîtions de 
la Chambre. Il afliijettit les Membres à 
ligner une reconnoifiance de fon auto- 
rité, par laquelle ils s’engageoient à ne 
rien propofer, ni recevoir de contraire 
à TérablifTement de l’adminiftration . 
par un feul Chef & un Parlement -, 8c 
des Gardes placés à la porte de la Cham- 
bre , n’en laifïerent l’entrée libre qu’à 
ceux qui fou fcri virent. La plupart des 
Membres» après avoir un peu balancé , 
fe fournirent à cette condition , mais 
n’eri conferverent pas moins l’efprit ré- 
fractai re , & le firent éclater dans tous 
leurs débats. L’Inftrument d’Etat fut 
mis en pièces , & chaque article pefé 
avec la plus fcrupuleufe exaétitude. Les- 
idées & les raifonnements les plus libres 
ne trouvèrent que de l’approbation dans 
. la Chambre ; & pendant -toutes ces 
difeuflions » aucun Bill ne fut envoyé 
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au Protedeur , & l’on ne prit même au- Re - liubli ^ 
cune connoiflance de lui. Quelques in- uj 4. ’ 
formations qu’il reçut en même-temps 
d’un complot formé contre fa vie , par 
quelques Membres Sc quelques Offi- 
ciers mécontents , lui firent hâter la 
di Solution d’une fi dangereufe A Sem- 
blée. L’Inftrument d’Etat fur lequel ils 
avoient juré , ne permertoit pas qu'un 
Parlement fût caffé fans avoir duré cinq 
mois.' Cromwell prétendit qu’un mois 
n’étoit que de vingt-huit jours, fuivant 
le calcul reçu pour le paiemdÉt de la s 

Flotte & de l’Armée. A ce compte , - « •— J 
le temps étant pleinement rempli, la , ^ janvier. 
Chambre reçut ordre de s’affembler 
chez le Protedeur, qui leur fit une lon- 
gue , confufe & chagrine harangue, après 
laquelle il leur déclara qu’il les congé- 
dioit. S'il falloir juger de la capacité 
de Cromwell par ce difcours, Sc même 
par toutes fes autres compofitions , on 
n’en prendroit pas une haute idée j 
mais dans la grande variété -des génies 
humains , il s’en trouve quelquefois 
d’affez heureufement nés pour décou- 
vrir clairement & diftindement leur 
objet d’une feule vue } quoique dans le 
difcours ou fur le papier , lorfqu’ils 
veulent en développer les ■ parties , ils 
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République P er ^ ent cette v ^ ve & lumineufe con- 
' ‘mff. ception qu’ils en avoienc d’abord for- 
in ée^ dans eux-mêmes. Tous les témoi- 
gnages s’accordent à reconnoîrre dans 
Cromwell une élocution fatigante y 
obfcure , inintelligible , dans les occa- 
sions même où rien ne l’obligeoit à 
la diffimulation ; cependant on ne con- 
noît perfonne dont les avions, dans 
line fi grande variété d’incidents diffi- 
ciles, aieffi jamais été plus judicieufes 
de plus décifives. 

L’éleéÜon d’une Chambre mécontente 
< , prouve que la Nation l’eft auffi : de 

la difiolurion brufque de chagrine de 
cette Chambre ne manque jamais d’au- 
gmenter le mécontentement général. 
Tous les Membres de cette Affemblée 
retournant dans leurs cantons , y répan- 
dirent cet efprit d’oppofition de de mu- 
tinerie qu’ils avoient nourri dans leurs 
Conférences. Vane de les vieux Répu- 
blicains qui avoient foutenu l’indiffo- 
luble autorité du long Parlement , échauf- 
fèrent les murmures contre l’ufurpa- 
tion préfente , de ne laifiêrent pas de. 
garder aiTez de précaution pour ne don- 
ner fur eux aucune prife aux Emiffaires 
du Protecteur. Wildman de quelques, 
autres du même Parti pouffèrent plus 
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loin leurs entreprifes contre l’autorité 
de Cromwell. Les Royaliftes obfervant 
que la mauvaife difpofitio» étoit „de- 
venue générale pour le nouvel établif- 
fement, n’eurent plus la force de fouf- 
frir le joug , 8c fe figurèrent que tous 
ceux qui paroilloient aufiifc mécontents 
qu’eux- mêmes , avoient embraffé les 
mêmes inclinations 8c les mêmes vues. 
Ils ne confidéroient point que le vieux 
Parti Parlementaire , tout mécontent 
qu’il étoit de Cromwell , qui l’avoit 
dépouillé du pouvoir , appréhendoit en- 
core plus le fuccès du Parti ro^al , de 
la part dfrquel il crbyoit prévoir à-peu- 
près les mêmes inconvénients , & dont 
il avoir d’ailleurs à redouter la plus fé- 
vere vengeance. 

De concert avec le Roi , les Roya- 
liftes formèrent une confpiration dans 
toutes les parties du Royaume , & le 
jour du foulévement fut marqué. Crom- 
well en fut informé. Son adminiftratioti 
étoit extrêmement vigilante. Thurloé* 
fon Secrétaire , avoir des étions de 
toutes parts. Méaning , qui s’etoit pro- 
curé de l’accès dans la Famille Royale, 
entretenoit Une correfpondance régulière 
avec lui. D’ailleurs , il n’étoit pas difficile 
{1 e pénétrer un deffein fi généralement 
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répandu dans un Parti qui- fe faifoit 
plus d’honneur de fon zele & de fou 
courage , que du fecret Sc de la fobric-! 
té. Quantité de Royaliftes furent jettes 
dans les chaînes ; d’autres, à l’approche 
du jour ,~ furent effrayés par le danger 
de l’entrept^fe , 6c demeurèrent dans 
l’inaétion. La confpir,ation n’éclata que 
dans un lieu feul. Peamddoe, Groves, 
Jones 6c d’autres perfonnes de diftinc-» 
tion a* l’Oueft de l’Angleterre , entrè- 
rent dans Salisbury à la tête de zoo che- 
vaux , dans le temps même que les 
Schérifs & les Jpges tenoient leurs 
Afîifes. Ils les arrêtèrent; ils -proclamè- 
rent le Roi. Mais ils fe virent trom- 
pés dans l’efpérance qu’ils avoient eue 
d’être foutenus , tant la terreur du Gou- 
vernement établi faifoit encore d’im- 
preffion fur le Peuple. Après avoir inuti- 
lement erré dans les lieux voilîns , ils 
furent entièrement découragés; 6c quel- 
ques Compagnies de Cavalerie achevè- 
rent de les vaincre. Les Chefs de la 
confpiration ayant été pris, furent con- 
damnés au dernier ftipplice. Le refte 
fut vendu pour, l’efclavage , 6c tranf- 
porté aux Barbades. 

La facilité qu’on avoir eue à calmée 
en foulévemenc dont la hardieffe avoit 
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jette une terreur extrême dans la Na- / 

r 11 r 1 - I République. 

tion , rut un bonheur linguiier pour le 1<5 j. 
Protecteur qui n’auroit pu fans péril 
détacher une partie conftdérable de fa 
féditieufe Armée , pour faire face aux 
Rebelles. Il regarda le foplévement 
même comme un événement fortuné , 
parce qu’il prouvoit la réalité de ces' 
confpirations que fes ennemis ne cef- 
foient pas de repréfenter comme de 
petites fables inventées pour colorer les 
févérités de fa. jaloulie. 11 réfolut de 
ne plus garder de ménagements avec 
les Royaliftes , qui n’étoient peut-être 
pas les plus implacables de fes ennemis , 
mais qui étoient ceux qu’il pouvoit op- 
primer avec les plus plaufibles apparen- 
ces, &c qui trouvoients le moins de fa- 
veur 8ç de protection, dans fes Adhé- 
rents. Avec le confentemenr de fon Con- 
feil, il impofa au Parti entier une taxe 
de la dixième partie de leurs biens, 
pour leur faire payer , difoit-il , les dé- 
penfes auxquelles, leurs difpofitions mu- 
tines expofoient continuellement le Pu- 
blic. Ainfi , fans égard pour les com- 
pofitions paftees pour les articles de la 
capitulation 8c pour les amnifties , tous 
les Royaliftes , quoiqu’épuifés par une ft 
longue fuite de dépenfes & d’oppref* 
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' fions , retombèrent dans la néceffité de? 
fe racheter par de grandes fommes ; 8c 
ces' défaftres multipliés en réduifirent 
un grand nombre à la plus extrême 
pauvreté. Ceux qui pafïbient pour mal 
affectionnés , ou fur qui tomboient les 
moindres foupçons , étoient expofés à 
cette exaction tyrannique fans aucune 
forme de Juftice 8c fans preuve. 

Pour lever une impofition fi oppref- 
five , le Protecteur inftitua dix Majors- 
Généraux ( x ) , 8c divifa .le Royaume en 
autant de JurifdiCtions militaires. Ces 
dix Officiers , affiftés par des Commif- 
faires, avoient le pouvoir de faire exécu- 
ter l’£dit de Décimation , de lever toutes 
les taxes impofées par le .Protecteur & 
fon Confeil , 8c de faire arrêter tous 
ceux qui s’attiroient leur défiance ou 
leurs foupçons. Il n’y avoir point d’autre 
appel de ces Tribunaux, qu’au Pro-? 
teCteur même. Des Commiffions fi pett 
bornées autorifant les Majors- Généraux 
à des violences encore plus arbitraires, 
ils exerçoient une autorité comme ab- 
solue fur les biens 8c les perfonnes. Les 
obfervateurs fenfés dans tous les Par- 
tis, conclurent que le mafque étoic 

[*] Thurloe , Tome IV, p. 88. Pluficurs Hifto* 
xicns en comptent onze; Dugdale & Baies quatorze» 
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levé , & la Nation afïiijettie pour ja- 
mais an Gouvernement militaire & def- 
potique , non dans la forme legale de 
quelques autres Nations de l’Europe, 
mais à la maniéré &: fuivant les maxi- 
mes de la tyrannie orientale. Non-feu- 
lement le fuprême Magiftrat devoit fon 
autorité à la force 5c l’ufurpation , mais 
il avoit parcelle le Peuple en fubdivi- 
fions d’eîclaves , 8i délégué à fes Mi- 
nières inférieurs le même excès de pou- 
voir qu’il avoir fi violemment ufurpé 
pour lui-même. 

- Un Gouvernement tout-à-fait mili- 
taire 6c defpotique n’eft jamais long- 
temps fans tomber dans l’impui (Tance & 
la langueur } cependant lorfqu’il vient 
immédiatement à la fuite d’une conf- 
titution légale, il peut arriver qu’il pa- 
roifle d’abord très-a&if 5c très-vigoureux 
aux Nations étrangères, de qu’il em- 
ploie même avec plus d’unanimité les 
forces , l’efprit 6c les richefles que l’Etat 
avoit' acquis fous une meilleure forme. 
Cette réflexion nous conduit , après un 
fi long intervalle, à jetter les yeux fur 
l’état général de l’Europe, pour pbfer- 
ver les mefiires que l’Angleterre prit 
vêts ce temps dans fes négociations 
?vec les Princes voifins. Le naturel 
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modéré Sc le génie peu giferriet deà 
deux derniers Rois , les difficultés ex- 
trêmes de leur adminiftration domefti- 
que, Sc la parfaite fécurité dans laquelle 
ils avoient vécu du côté des Etrangers » 
les avoient rendus fort négligents pour 
les affaires du Continent } Sc l’Angle- 
terre , pendant ces deux régnés , avoit 
été comme oubliée dans le fyftême gé- 
néral de l’Europe. î^ais le cara&ere in- 
quiet Sc hardi du Protecteur lui fit éten- 
dre fes alliances Sc fes entreprifes dans 
toutes les parties des Edits Chrétiens ; 
Sc fo it par l’afcendant de fon génie , foie 
par la fîtuation des Royaumes étran- 
gers, le poids de la Nation Angloife 
ne fut jamais mieux fenti fous ces Prin- 
ces même les plus, braves Sc les plus 
juftes , que pendant cette illégitime & 
violente ufurpation. 

Une guerre de trente ans, la plus 
fîgnalée comme la plus furieufe qui ait 
enfanglanté l’Hiftoire moderne , étoit 
enfin terminée en Allemagne ; Sc le , 
Traité de Weftphalie avoit compofé 
ces fatales querelles que l’ardeur pré- 
cipitée du Palatin à recevoir la Cou- 
ronne de Boheme avoit excitées dans 
une grande partie de l’Europe. Son 
fils étoit rétabli dans une portion de 
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Tes dignités tk de Tes domaines. Les 
-droits , les privilèges 5c l’autorité de di- R 'P“^‘ï ut ~ 
vers Membres du Corps Germanique , 
étoient fixés 5c bien établis. Les Prin- 
ces particuliers 5c les Etats libres avoient 
été forcés de reconnoître des Loix ; 5c 
par la valeur de l’héroïque Guftave , 
par les entreprifes de Paétif Richelieu , 
par les intrigues de l’artificieux Maza- 
rin, on voyoit effe&uer , ap?ès une effu- 
fion infinie de fang 5c de tréfors , ce 
qu’on avoit inutilement attendu des * 
foibles efforts du pacifique Jacques, fé- 
condé par les avares fecours de fon jaloux 
Parlement. 

La Suede , à qui fes conquêtes avoient 
acquis de vaftfcs domaines dans le nord 
de l’Allemagne , étoit engagée dans 
des entreprifes qui lui faifoient efpérer 
de fa fortune 5c de fa valeur , des ac- 
quifitions encore plus étendues vers la 
Pologne 5c le Danemarck. Charles X , 
qui étoit monté fur ce trône après 
l’abdication volontaire de Chriftine , 
animé par la réputation du grand Guf- 
tave , 5c par fon propre goût pour la 
gloire , porta fes armes viétorieufes au 
fud de la Mer Baltique , 5c gagna la 
célébré bataille de Varfovie, qui lui fur 
difputée pendant trois jours avec une 
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furieufe obftination. Le Protedeur 
dans le temps que Ton alliance étoit, 
recherchée de toute l’Europe, rechercha 
foigneufement celle de la Suede ; & 
fouhaitant avec paflîon d’entrer en ligue 
avec une Couronne fi renommée , il 
ferma les yeux fur le péril du nord en- 
tier qu’elle meriaçoit d’une prompte 
conquête. 

Les Tranfadions du Parlement 6c du 
Protedeur avec la France , avoient été 
de différente nature, 6c fort compli- 
quées. Dans la première n ai fiance des 
troubles d’Ecoffe , les Emiffaires du Car- 
dinal de Richelieu avoient nourri les 
flammes de la révolte ; mais lorfque 
l’incendie fe fut répand», la Cour de 
France obfervant que les matériaux 
étoient d’eux - mêmes affez combufti- 
bles, ne jugea plus néceffaire d’animer 
les Ecolfois contre leur Souverain. Au 
contraire , elle leur offrit fa médiation 
pour calmer ces défordres inteftins j 6c 
les Ambaffadeurs affederent pat dé- 
cence d’agir de concert avec Charles I , 

6c de fuivre la diredion d’un Prince 
avec qui le Roi leur Maître étoit lié 
par des nœuds fort étroits. Richelieu 
mourut dans l’intervalle , 6c fa mort fut 
bientôt fuivie de celle de Louis XIII , 
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qui laifioit urt fils âgé de quatre ans , jtipubhjue 
8c fa veuve Anne d’Autriche, Régente ,< 5Î . 
du Royaume. Mazarin ayant fuccédé à 
Richelieu, on vit,' malgré l’oppofition 
de ces deux caraéteres , régner le me- 
me plan d’adminiftration 8c le même 
» efprit dans les Confeils de France. L’é- 
tablifiçmenf de l’autorité royale , . l’a- 
baiirement de la Maifon d’Autriche , 
furent pou fies avec la même chaleur 8c 
le même fuccès j 3c chaque année pa- 
rut apporter une accefiion de force 8c 
de grandeur à la Monarchie Françoife. 
Non-feulement fes Armées gagnèrent 
des batailles, prirent des Villes 8c des 
Forterefiesj mais le génie même de la 
Nation fe perfe&ionnant par degrés , 
devint plus capable de confiance dans 
fa foumifiîon 8c de fermeté dans fes 
entrçprifes. 11 fe forma des Coudés 8c 
des Turennes; 8c les Troupes , ani- 
mées par leur propre valeur , guidées 
par la difeipline de leurs Chefs , ac- 
quirent de jour en jour un nouvel af- 
cendant fur les Efpagnols. A la vérité 
quelques intrigues dç Cour 8c quel- 
ques mécontentements des Cours' de 
Judicature , que les François nomment 
Parlements , excitèrent tout d’un coup 
des commotions intefti nés qui firent 
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tout retomber dans la confufion ; mais 
ces révoltes Frafiçoifes n'étant point 
annoblies par l’efpric de libercé , ni 
fouillées par les fanatiques extravagan- 
ces qui diftinguent les guerres civiles 
d’Angleterre , coûtèrent peu de fang 
de ne firent point une profonde im-* 
prefïion fur l’efprit du Peuple. Les Mé- 
contents , quoique foutenus par les 
forces d’Efpagne, de conduits par .l’hé- 
roïque Condé , fe virent bientôt chaf- 
fés ou fubj ugués j de la Monarchie' 
Françoife , fans avoir beaucoup perdu 
de fes conquêtes , reprit avec une nou- 
velle vigueur le cours de fes acquit- 
tions. 

La Reine d’Angleterre de Charles fon 
jfils avoient paffé pendant ces . troubles 
la plus grande partie du temps à Paris ; 
de , malgré l’étroite liaifon du fang , ils 
avoient reçu peu de civilités, de moins 
de fecours encore de la Cour de France. 
Avec la meilleure volonté pour Je 
Prince Anglois , la Reine Régente, dans 
le défordre de fes propres affaires, n’au- 
roit pas - été de long temps en état de 
fatisfaire fes inclinations. On fit une 
penfion médiocre à la Reine-Mere d’An- 
gleterre, mais fi mal payée, que n’ayant 
pas plus de relTource dans Ion crédit , 

elle 
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elle dit un jour au Cardinal de Retz , 
qui lui étoit allé faire fa eour le matin , 
que la Princeflê Henriette, fa fille, étoit 
obligée de garder le lit , faute de bois pour 
fe faire allumer du feu (y). Une Reine 
d’Angleterre , fille de Henri le Grand , fe 
voyoit réduite à cette condition au mi- 
lieu de Paris 1 

Cependant le Parlement Anglois , 
après avoir pris la fouveraineté de l’E- 
tat , fe relîentit de l’accueil , quelque 
froid qu’il fût , que la Cour de France 
faifoit à l’infortuné Monarque. Sous 
prétexte de quelques injures dont les 
Marchands fe plaignirent , il donna des 
Lettres de repréfai lies contre les Fran- 
çois} 8c Blake poulTa la vengeance juf- 
qu’à tomber fur une Efcadre entière , 
qui porcoit des munirions à Dunker- 
que , alors étroitement allîégé par les 
Elpagnols. Cette Ville , privée du fe- 
cours qu’elle attendoit , tomba au pou- 
voir de l’ennemi. La Cour de France fe 
crut obligée de changer quelque chofe 
à fa conduite. Charles fut traité avec 
une affe dation d’indifférence , qui lui fit 
trouver plus décent de fe retirer , 8c d’é- 
pargner aux François la confufion de 
demander fon abfence. Il prit d’abord 
(jr] Dans les Mctuoicci 4a Cardinal de Retz. 
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'^ 7 =* Je chemin de Spa , d’où s’étant rendu à 
Jwfubujue. Cologne , il* y fubfilta , pendant deux 
ans, d'une penfion d’environ cinquante 
mille écus , qui lui fut payée par le Mo- 
narque François , & de quelques con- 
tributions qui lui étoient envoyées par 
fes amis d’Angleterre. Dans fes arran- 
gements domeftiques , il marqua du goût 
\ pour l’ordre 8c l'économie} 8c fon hu- 

meur gaie , libre & fociable , fut une 
compenfation avantageufe pont l’empire 
dont fes ennemis l’avoient dépouillé. Le 
Chevalier Edouard Hyde , qu’il créa 
Lord Chancelier, & le Marquis d’Or- 
mond étoient fes principaux amis 8c fes 
confidents. 

Si le miniltere François avoit gardé 
' des ménagements avec le Parlement 
d’Angleterre , il crut en devoir encore 
plus au Protecteur , lorfqu’il eut pris 
les rênes du Gouvernement. Le Car- 
dinal Mazarin, par qui tous les Con- 
feils de France étoient dirigés, 8c qui 
avoit réduit , quoiqu’étranger , le plus 
puilfant Royaume de l’Europe à la dé- 
pendance de fes volontés , étoit arti- 
ficieux & vigilant, fouple 8c patient, 
faux & verfé dans l’intrigue , plus aife 
de réulîir par la rufe que par la violen- 
ce , 8c mettant plus fon honneur dans le 
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fuccès réel de Tes mefures, que dans Fé- — — 
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clac ou la généralité des moyens. Crom- I(?5 5 , 
vell , par fon caraétere impérieux plu- 
tôt que par l’avantage de fa fituation , 
prit fur lui une forte d’afcendant; 8c 
chaque propofition du Protecteur, quoi- 
que déraifonnable en elle-même , ou 
prelTée avec beaucoup de hauteur , trou- 
voie une complaifance allurée de 1% 
part du politique 8c timide Cardinal. 
Bordeaux fut envoyé à Londres , avec 
la qualité de Miniftre ; 8c les témoi- 
gnages de refpeét ne furent pas épar- 
gnés pour un audacieux U furpateur , qui 
avoit trempé fes mains dans le fang de 
fon Roi , d’un Prince allié de fi près à 
la Couronne de France. La patience de 
Bordeaux fut infatigable dans la con- 
duire de cette négociation , que Crom- 
well fembloit entièrement négliger ; 8c 
quoique les Armateurs 'Anglois commif- 
fent de continuels ravages fur les côtes 8c 
le Commerce de France , Mazarin , 
dans l’efpérance d’une heureufe conclu- 
fion , digérait patiemment toutes ces in- 
dignités (ç). 

[{] Thurloc , Tom.III , pag. joj.tfij, 6 n- Dans 
ce traité, qui fut ligné après de longues négociations , 
le nom du Ptotefteur fut placé avant celui du Roi , du 
moins dans b copie qui relia en Angleterre. Thcjtloe ,, 

Tome VI, page H, ôcTome VII, p. 178. 
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L a Cour Efpagngle , moins liée avec 
République. j a malheureufe Famille Royale , 8c 
' 6 ^‘ dans une foliation plus' embarraiFée que 
celle de France , avoir été encore plus 
empreflee dans fes avances pour l’heu- 
reux Parlement d’Angleterre 8c le Pro- 
teéleur. Dom Alonfo de Cardegnas , En- 
voyé d’Efpagne , fut le premier Miniftrç 
public qui reconnut l’autorité de la nou- 
velle république ; 8c par un retour de 
civilité , Afcham fut envoyé à Madrid 
de la part du Parlement. Ce Miniftrc 
ne fut pas plutôt arrivé , que quelques 
Royaliftes bannis , dans un mouvement 
de cette vieille haine dont les Fa&ions 
ptoient animées , pénétrèrent dans fa 
chambre , 8c le tuerent, lui 8c fon Secré- 
taire. Ils trouvèrent un afyle dans les 
Eglifes; 8c la faveur, qui étoit fure de 
toutes parts pour la caufe royale, leur 
procura prefqu’à tous, la facilité de s’é- 
chapper. Un feul des coupables fut puni 
de mort , 8c le Parlement parut fatisfait 
de cette réparation. 

L’Efpagne , prelfée alors de divers 
côtés par de puilfants ennemis , 8c dé- 
chirée par fes divifions domeftiques , 
ne confervoit de fon ancienne grandeur 
que l’orgueil de fes prétentions 8c la haine 
de tous fes voifins. Le Portugal révolté , 
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avoit rétabli fa Monarchie dans la mai- 
fon de Bragance ; la Catalogne fe plai- 
gnant de la violation de fes privilèges y 
s’étoit livrée d’elle-même à la France ; 
Naples étoit ébranlé par des convulfionÿ 
inouies j les Pays-Bas étoient attaqués 
par des forces fupérieures , & fem- 
bloient prêts à changer de Maître. L’in- 
fanterie Espagnole , autrefois fi' formi- 
dable , avoit été anéantie par Coudé a . 
aux champs de Rocroi ; & quoique le 
même Prince , enfuite banni de France ,• 
foutînt, par fon adivité & fa valeur , la 
fortune chancelante de l’Efpagne , il 11e 
pouvoir fe promettre que de retarder la- 
ruine dont cette Monarchie étoit vifible- 
irient \nenacée. 

Si Cromwell eût bien compris ouï 
férieufement cherché les vrais intérêts- 
de fa Nation , il fe feroit efforcé de 
foutenir l’Efpagne dans fa décadence , 
& de maintenir , entre ces deux Cou-' 
ronnes, cette balance d’où fembloient' 
dépendre la grandeur & la fureté de 
l’Angleterre. S’il n’eût cherché que fon 2 
intérêt propre , il auroit apporté tous r 
fes foins à fe conferver dans une exade 
neutralité entre ces deux grandes Mo- 
narchies , & fur-tout il fe feroit bien- 
gardé de hafarder une puiffance aufif- 
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, /. ~ mal acquife, aulli mal établie que la fien- 

Re publique. , • ' , . J , 

, 6 j j. ne , en s attirant des ennemis etrangers , 

qui pouvoient fortifier les Faétions do- 
meftiques , & renverfer le fragile édifice 
de fa grandeur. Mais fon courage fui dé- 
guifa le danger : fon active difpofition 
& l’avidité d’une gloire étendue le ren- 
dirent incapable de repos j ik la politique 
des plus grands hommes étant toujours 
offufquée par le naturel , il ne fut pas 
plutôt en paix avec la Hollande , qu’il 
délibéra de quel côté il de voit tourner 
' fes armes. 

Guerre Le vafte Domaine de l’Efpagne , ôc 
ÿ’ne! 1 £fjpa ' cependant fon extrême foiblefle dans 
les Indes Occidentales , la vigueur & 
l’étendue des forces maritimes d^ l’An- 
gleterre , étoient des circonftances pré- 
fentes dont la comparaifon échauffa 
l’ambition du Protecteur , & qui lui 
firent efpérer de rendre à jamais illus- 
tre , par quelqu'utile conquête , l’empire 
qu’il avoit ufurpé fur fa Patrie. S'il ne 
pouvoir parvenir à des acquifitions du- 
rables, il comptoir du moins que les 
tréfors Indiens , dans leur paffage an- 
nuel de l’Amérique en Efpagne , fe- 
roient une proie fure pour les Efcadres 
Angloifes , & lui ferviroient à foute- 
nir fes opérations militaires , fans iiif- 
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pofer de nouvelles taxes fur un peuple ' lié m quÇi 
mécontent. Avçc les François , il falloic isjj. 
s’attendre à la plus vigoureufe réfiftance : 
nulle efpérance de conquête ou de butin. 

Les progrès de fes effofts , en les fuppo- 
fant accompagnés de quelques fuccès , 
dévoient être ici lents & graduels; & les 
avantages les plus réels ne pouvoienc 
frapper beaucoup la populace ignorante , 
qu’il avoit intérêt à féduire. La Maifoir 
Royale , conftamment liée avec celle de 
France, pouvoir recevoir de puiflantsfe- 
cours d’un Royaume fi voifin ; & ,fuivanc 
toute apparence , une armée de Proref- 
tants François , qui débarqueroit en An- 
gleterre , 11e manqueroit pas d’unir les 
Fa&ions les plus oppofées contre l’ufurpa* 
tion préfente (<2). 

Ces motifs de politique étoient vrai- 
femblablement fortifiés par fes fanati* 
ques préventions : car jamais une ame 
humaine ne contint un plus fingulier 
mélange de lumière & d’obfcurité. L’ab 
liance Suédoife , quoique fort oppofée 
aux intérêts de l’Angleterre , il l’avoit 
contractée par zele pour la Religion 
Proteftante (b) ; & la Suede ayant des 

[a] Négociations avec la France & l’Efpagne , par 
Thurloe, Tomel, |>age?I9. • 

£6] Il propofa au Roi de Suède une ligue générale. 
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’ '‘ l liaifons fort étroites avec la France , il 
, # jj. ‘ ne pouvoir efpérer de maintenir un 
Traité dont il fe faifoit beaucoup d’hon- 
neur , dans la fuppofition d’une rup- 
ture de l’AngletéVre avec cette derniere 
Couronne (c;. 11 comptoir aufli que 
les Huguenots feroient mieux traités * 
pendant qu’il feroit en bonne intelli- 
gence avec leur Souverain { d ) ; 8c 
tomme la fuperftition régnoit beau- 
coup plus en Efpagne qu’en France * 
que les Efpagnols étoient beaucoup 
plus déteftés des Puritains (c), & qu’ils 
avoient même érigé un fanglant Tri- 
bunal d’inquifition , dont ils avoient 
iefufé d’adoucir les rigueurs , à la folli- 
citation de Cromwell (/}, il efpéroic 
qu’une guerre fainte 8c méritoire con- 
tre ces profanes Idolâtres , feroit in- 
failliblement protégée du Ciel (^). Un 
Miniftre , qu’il crut ir.fpiré de l'efprit 

^hiteloke, page ito.Thurloe , Tome VII , page i. 
£t pour juger de Tes maximespoUtiqv.es avec les Etran- 
gers , voyej Thurloe , Tome IV, page 155,543 £> C 
44) , & Tome VII , page. 174. 

[c] Le même , Tome 1 3 page 759. 

£d] Idem , ibid. 

[0 Ibid. Cardegnas ayant dit que le Commerce 
Indien fc Plnquifition étoient les deux yeux de fon 
Maître, le Prote&eur répondit qu'il falloir les attacher 
(eus deux à la fois. 

« [/] Carrington, page 191, 

[£] Jiatcr. 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart. 177' 
prophétique , lui dit hautement, dans un - , ■ T~~~ 
Sermon : Pars & fois heureux. Il ajouta* 

« que Cromwell étoit une pierre coupée 
j» dans'la montagne , fans le fecours* de‘ 

» la main des hommes , pour écrafer l’or- 
» gueil Efpagnol , pour réduire l’Ante- 
j> chrift en poudre , & pour ouvrir les- 
» voies , dans le monde entier , à la pure- 
« té de l’Evangile. » 

Ainfi l’ambition , l’intérêt & la bi- 


goterie agiiTant fur le Prote&eur avec 
une force égale y il fit équiper deux 
puiffantes Flottes ; & pendant qu’it 
était occupé de ces préparatifs , toutes 1 
les Nations voifines, ignorant fes in- 
tentions , demeurèrent fufpendues , ob^ 
fervant, avec une vive inquiétude , de? 
quel côté tombetoit l’orage. L’une des' 
deux Flottes , compofée de trente vaif- 
fèaux , Fut- envoyée dans la Méditerra- 
née , fous la conduite de Blake , dont la 
renommée étoit répandue dans toute? 
l’Europe. Depuis le temps des Croifa- 
des, on n’avoit pas vu d’Efcadres An- 
gloifes dans ces mers; &, d’-.ure exfré- 
miré à l’autre , il n’y avoir point dé 
force maritime,. Chrétienne ou Mahcf- 
mérane, qui put entreprendre de leur 
ïéfriler.- Le Pontife Romain , don? ht 
foibleffe St l’orgueil iftvitoient égalé" 
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■: ■ - ■* mène â l’attaquer , craignit les invafions 
Ktpub ique. £ j» une p u j|ff ance q U i faifoit profeflion 

coutre lui d une haine inveteree , ce 
dont les mouvements étoient fi peu ré- 
glés par le? motif* communs de l’inté- 
rêt ôc de la prudence. Blake ayant jetté 
l’ancre devant Livourne, demanda fa- 
tisfaétion au Grand-Duc, & l’obtint , 
pour quelques pertes que ce Prince 
avoir caufées au Commerce Anglois. 
Il fit voile enfuite vers Alger , & for- 
ça le Dey , non-feulement à baifler les 
armes , mais à promettre de refpeéfcer 
à l’avenir les Vaifleaux Anglois. Il fe 
préfenta devant Tunis 1 j tk furies mê- 
mes demandes , le Dey du pays lui fit 
dire de jettet les yeux fur les Châteaux 
de Porto-Farino & de la Goulette , 
par lefquels il défioit fes efforts. Blake 
n’a voit pas befoin d’être excité par 
cette bravade. 11 fit avancer fucçefli- 
vement fa Flotte fous les deux Châ- 
teaux, & les mit en ruine avec le ton- 
nerre de fon artillerie j tandis qu’uji 
nombreux détachement de fes Trou- 
pes , qu’il envoya au Port même , dans 
leurs barques longues , y brilla tous les 
vaifleaux qui s’y étoient réfugiés. Une 
a&ion fi hardie , que fa témérité feule 
fit réuflir aux Anglois-, fut exécutée 
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avec peu de perte , 8c remplit cette*^^ — 
partie du monde du renom de leur R -P ub!l '] ue - 
valeur. * * 

On obferve que Blake fut le pre- 
mier qui apprit aux gens de mer à mé- 
prifer les Châteaux de terre , 8c qu’en 
les guérilTant de l’ancienne' prévention , 
il étendit plus facilement la terreur de 
fes expéditions navales. Les Châteaux , 
qui fervoient alors de garde à l’entrée* 
des Ports, étoient ordinairement bâtis 
fur le bord de l'eau : s’ils étoient de* 
quelque hauteur , leurs boulets pal- 
loient infailliblement par delfus les 
Vaifleaux j 8c bientôt ils étoient dé- 
truits eux-mêmes par le feu fupérieur 
d’une grolfe Flotte : s’ils étoient plus 
bas , la moufqueterie des gens de Mec 
qui les commandoit , en rendoit la dé- 
fenfe impoflible. Aujourd’hui les Châ- 
teaux font à quelque diftance du rivage , 

8c prefqu’au niveau des flots j ce qui 
tend les mêmes enrreprifes aufli peu 
prudentes , qu’elles étoient alors fures 8c 
faciles. 

La fécondé Flotte eut moins de fuc- Conquête 
cès. Elle était commandée par Pen , de J a 
avec 4000 hommes de Troupes ré-**" 
glées fous les ordres de Vénables. Elle 
fut jointe pat cinq mille autres Soldats 

H 6 
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r ramafles des Barbades & de S. Chrifto- 
phe. Mais ces deux Officiers avoient du 
penchant (h) pour le fervice du Roi ; 
& l’on affiire que Cromwell fut oblige 
de prefTer rembarquement des Trou- 
pes , pour arrêter une Confpiration (i) 
îur laquelle on. n’a pas d’autres lumiè- 
res. Le mauvais fuccès de cette entre- 
prife eft attribué, non-feulement à 1% 
tnauvaife conduite des O-fficiers , mais 
encore au plan mal conçu du Protec- 
teur. Les Soldats étoient le rebut de 
.l’Armée entière; ceux qu’on avoir 
levés dans les Ifles , pafïoient pour les 
plus abandonnés des hommes (Æ). 
L’Amiral Ôc le Général étoient d’une 
humeur incompatible ; les Troupes n’é- 
toient pas fournies d’armes convena- 
bles à leur expédition ; les provifions 
étoient très-défe&ueufes dans leur na- 
ture & leur quantité. Toutes les efpé- 
rances de pillage , aiguillon le plus puif- 
fant pour les gens de cette trempe , 
étoient interdites aux Soldats. Les Of- 
ficiers n’avoient,nidire£tion , ni lamoin-* 
dre intelligence pour fe conduire dans 
leur entreprife; & leurs ordres en me- 


✓ [A] Clarendon. 

Vie du Duc de Berwich , page t**. 
lAlD* plaçait étweni des rtViflitts* 
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me-temps portoient de fuivre les avis de 
quelques Ôfemmiffaires , qui ne fervi- 
renc qu’à déconcerter leurs projets (/).• 

On étoit convenu de Faire une tentati- 
ve fur la ville de Saint-Domingue , feule 
place forte de l’Ifle Efpagnole. A l’appro- 
dhe de la Flotte Angloife , les habitants 
effrayés abandonnèrent leurs maifons, & 
fe retirèrent dans les bois. Contre l’avis 
de Vénables, les Soldats débarquèrent , 
fans guides, à dix lieues de la Ville. Ils 
errerent pendant quatre jours , fans pro- 
viens , & ce qui leur fut plus infuppor- 
table , dans un climat h brûlant , fans eau. 
Les Efpagnols reprirent courage, & les 
attaquèrent. L’Angtois , rebuté par la 
faim, lafoif, la fatigue de l’imprudence 
de fes Officiers, manqua de réfolurion 
pour fe défendre. Un très-petit nombre 
d’ennemis renverfa l’Armée enriere , rua 
fix cents hommes» & força le refte de ren- 
trer à bord- 

La Flotte , pour réparer , s’il étoit pof- 
fible , une fi mortifiante aventure , tour- 
na vers la Jamaïque , qui fe rendit fans 
défenfe. Pen de Venables retournèrent 
en Angleterre j & Cromwell» quoi qu’or- 


I 6 î S - 
* Avril. 


[/] Tlmrloe, Tome IV, ptrgcrjf. World’s Miftake, 
Ou méprife du monde dans Olivier Cromwell : lioilc- 
MifoUany , Tome L. 
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nT dinairement alfez maître de fa fiere hu- 
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jûjj. metir, entra contr eux dans un#li vioienre> 

• colere , qu’il les fit conduire tous deux à 
la Tour. Il avoir fait une conquête plus 
importante qu’il ne fe l’imaginoit ; mais 
elle étoit fort au-deffous des vaftes pro- 
jets qu’il avoir formés. Cependant il la, 
fit mettre en état de défenfe \ de la prin- 
cipale gloire de l’acquifition de cette 
Ifle , qui eft demeurée depuis à l’Angle- 
terre , eft due à l’efprit entreprenant du 
Prote&eur. 

7 -- Aufti-tôt que la nouvelle de cette 

l6 * 6 ‘ entreprife , qui étoit une violation in- 

foutenable du Traité, fut parvenue eu 
Europe , les Efpagnols déclarèrent la 
guerre aux Anglois, de faifirent de tou- 
tes parts leurs vaifteaux de leurs mar- 
chandifes. Le commerce d’Efpagne , dont 
l’Angleterre tiroir tant d’utilité , fut, 
anéanti ; de par tin calcul certain , elle 
' perdit, en peu d’années , plus de quinze; 
cents Vaifteaux (m). Blake, à qui Mon- 
tagu fut aftbcié dans le commandement 
maritime , reçut ordre de fe préparer à 
dè nouvelles hoftilités contre les Efpa-- 
gnols. Mais quantité d’Officiers, peu con- 
vaincus de la juftice de cette guerre , re- 
mirent leurs commiftîons , de prirent 

L C™] Thurloe , Tome IV, page 570. 
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le parti de fe retirer (/z). ils jugeoient 
que la volonté de leurs Supérieurs ne v F lÉ ^‘ 
fuffifoit pas pour juftifier une entre- 
prife qui blelToit les principes de l’é- 
quité, & que le Magiftrat civil n’avoit 
pas droit d’ordonner. « Les Particuliers , 

» difoient-ils , en réfignant au Public • 

» leur liberté naturelle , ne peuvent 
» donner que ce qu’ils poffedent , un 
» droit de faire des aétions légitimes , 

» ni communiquer l’autorité de comman- 
» der ce qui eft contraire aux décrets du 
» ciel. » Ces maximes , quoique rai- 
fonnables en ^apparence , quoique peut- 
être les plus innocentes & les plus ho- 
norables de leur efpece , excédent la 
perfeétion humaine , &c doivent palTer 
pour un effet de cet efprit moitié fana- 
tique , tk moitié républicain qui régnoit 
alors en Angleterre. 

Blake paffa quelque temps devant Ca- 
dix , dans l’efpoir d’intercepter les Gal- 
lions Efpagnols ; mais la difette d’eau 
l’ayant obligé de faire voile vers- le 
Portugal, le Capitaine Stayner, qu’il 
avoit laiffé fur la côte d’Efpagne avec 
une Efcadre de fix Vaiffeaux , vit pa- 
roître la Flotte d’argent , ôc ne balança 

[»] Idem 1 page j 80. 
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point à -l’attaquer. L’Amiral Efpagnoî 
fe fit échouer ; deux autres fuivirentf- 
fon exemple : les A nglois- prirent deux- 
Bâtiments évalués à près de deux- mil-* 
lions de piafbes, Deux furent confirmés' 
par le feu ÿ & le Marquis de Badajos 
Viceroi du Pérou, avec fa femme &c- 
fà fille, qui étoit fiancée au jeune Duc de- 
Médina-Celi eurent le malheur d’y être- 
enveloppésdans les flammes. U aurait pu 
s’échapper j mais voyant ces femmes in- 
fortunées tomber évanouies à la vue du- 
danger, prêtes à périr fans fecours , il- 
aima mieux mourir avec ce qu’il avoir 
de plus cher, que de traîner une vie- 
remplie d’amertune , par l’image conti- 
nuelle d’une fi crifte icene (u). Ces évé- 
nements , dont les cœurs humains font 
attendris , n’offrent qu’un ftijet de triom- 
phe & de joie dans le barbare commerce 
de la guerre. Lorfque les dépouilles Ef- 
pagnoles arrivèrent à Pbrtfmouth le 1 
Protecteur , dans un mouvement d’of- 
tentation , les fit trai-nfporter par terre » 
Londres*-. 

La fécondé expédition de Blake fut 
plus glorieufe , quoique moins utile' à 
la Nation Angloife. Cet- Amiral ÿ appTô- 

t 

Ê*] Tkui-fee , Tome Y , page 
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liant qu’une Flotte Efpaguole de feize 

Vaifleaux, beaucoup plus riche que la 
première , s’ctoit mife à couvert aux 
Canaries , fit voile immédiatement vers 
ces Ifles. Il la trouva dans là Baie de 
Santa-Cruz , qui eft défendue par un 
Château bien fortifié, Je par fept redou- 
tes diftribuées en différentes parties, 8c 
liées pat une ligne de communication 
qu’on avoir pris foin de garnir de Fufi- 
liers. Dom Diegue Diaguetf , Amiral 
Efpagnol , avoir fait amarrer tous fes 
petits Vaifleaux au rivage, 8c porté les 
grands eu tête , fur toutes leurs ancres * 
le flanc tourné vers la mer. Blake fut 
animé plutôt qu’effràyé par cette for- 
midable ordonnance. Les vents fecon- 
derent fon courage \ 8c foufflant en 
pleine Baie , ils le portèrent en un mo- 
ment au milieu de fes ennemis* Après 
une réfiftance de quatre heures , les 
Efpagnols furent obligés d’abandonner 
leurs Vaifleaux qui ét oient en feu 8c 
qui furent confumés avec leurs tréfors. 

Le plus grand danger reftoit encore 
pour les Anglois. Ils fe trouvoient fous' 
le feu du Château & de fous les -Forts, 
qui fembloit devoir bientôt les mettre 
en pièces. Mais le vent ayant changé 
tout d’un coup r les cranfporta prompte^ 


République. 
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ment hors de la Baie , &: laifla les Efpa- 
gnols dans l’étonnement de cette heu- 
reufe témérité. 

Cette aétion fut la plus éclatante , 
mais la derniere du célébré Blake. Une 
hydropilîe & le feorbut dont il étoic 
attaqué , lui firent précipiter fon retour 
en Angleterre , pour rendre le dernier 
foupir dans fa Patrie , qu’il avoir aimée 
avec tant de paflïon , & fi bien fervie 
par fa valeur. A la vue des côtes , il 
expira. Jamais homme fi zélé pour une 
Faéfcion , ne s’étoit mieux confervé le 
refpeCt & l’eftiine des FaCtions oppo- 
lces. 11 étoit inflexible Républicain par 
principes; fk quoiqu’il eut tant départ 
à la confiance & aux carelfes du Pro- 
tecteur, on étoit perfuadé qu’il approu- 
voit peu les dernieres ufurpations. 

« C’eft notre devoir , difoit-il à fes 
» Marins , de combattre pour notre 
« Patrie , dans quelques mains que le 
» Gouvernement puifle tomber ». Dé- 
fintérefle, généreux, libéral, fon ambi- 
tion n’étoit que pour la vraie gloire , 

& fa valeur n’étoit terrible que pour 
fes ennemis déclarés. Il partageoit fes . 
erreurs avec un grand nombre d’autres; 
fes vertus lui étoient propres. Le Pro- 
tecteur lui fit faire de pompeufes funé- 


J 
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railles aux frais du Public ; mais de tous Répu i , l!i]iie ~ 
les.éloges qu’il reçut , les larmes de fes 
compatriotes furent le plus glorieux pour 
fa mémoire. 

La conduite du Prote&eur, dans les 
affaires étrangères , quoiqu’imprudente 
& peu politique , fut entreprenante 8c 
ferme, 8c valut à fa patrie une confl- # 
dération qu’elle avoit abfolument perdue 
depuis le régné d’Elifabeth. Cet heureux 
Ufurpateur tournoit tous les foins dé fa 
grande ame à répandre la gloire du nom 
Anglois; 8c pendant qu’il étonnoit tout 
l’Univers par les étranges progrès de fa 
fortune , il fembloit ennoblir plutôt 
qu’il n’avilifloit le Peuple qu’il avoit mis 
fous le joug. -41 fe vantoit de rendre le 
nom Anglais auflfi redoutable , aufli ref- 
peété, que l’eût jamais été celui de 
Romain } 8c fes Compatriotes croyant 
trouver quelque réalité dans cette pré- 
tention , leur vanité nationale en étoit 
afTez flattée pour leur faire fupporter , 
avec plus de patience , les indignités 
8c les autres maux fous lefquels ils gé- 
miiïoient. 

On doit reconnoître aufli que le Pro- Adminif- 
teéteur, dans fon adminiftration civile tra ” on dc |* 
8c domeltique , temoignoit autant d e- Cromwell, 
gard pour la juftice , 8c de goût pour la. 
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~~~ clémence qu’on pouvoic en attendre 
d’un Ufurpateur , dont l’autorité ne ve- 
iioit d’aucune Loi * & n’éroir fondée 
que fur la force des armes. Tous les 
principaux Offices dès Cours de Judi- 
cature étoient remplis par des gens 
d’une haute intégrité. Dans la plus 
grande violence des Faétions., la droi- 
ture & 1 impartialité ne manquèrent 
jamais aux décrets des Juges} & non- 
feulement pout tous les Sujets de l’An- 
gleterre, mais pour lui-même, excepte 
les cas où la néceffité l’emportoit , la 
Loi fut toujours fa grande réglé de con- 
duite & de réfolution. A la vérité Vane 
de Lilburn , dont il redoutoit le crédit 
parmi les Républicains & les Levellers , 
furent confinés quelque temps dans une 
prifon } Coiiy , qui refufoit de payer 
des taxes condamnées par la Loi , fut 
contraint , par des menaces , de renoncer 
à fon obfti nation i ori vit ériger de hau- 
tes Cours de Juftice pour faire le procès 
a ceux qui s’étoient engagés dans quel- 
que foulévement ou dans quelqu’autre 
confpi ration contre la perfonne du Pro- 
tecteur i &c qu’il ne pouvoir abandonner 
fans crainte à la méthode ordinaire des 
Jurés} mais ces irrégularités pafTbienr 
pout une fuite inévitable de fon ufurpa- 
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tion ; & quoique fouvepc prellé par les 
Officiers ( p j d’ordonner un mallacre gé- 
néral des Royalties, il rejetta toujours , 
avec horreur , ces fanglants confeils. 

La feule bafe de fon pouvoir ctoit 
dans l’Armée j 5c l’art , la délicatefle 
de fon adminiftration çonfiftoient prin- 
cipalement à la ménager. Les Soldats 
étoient maintenus dans la plus exaéle 
difcipiine ) police qui , d’un côté , les ac- 
Coutumoit à l’obeillance, & qui les 
rendoit de l’autre moins à charge 5c 



République. 

>6 fC. 


moins odieux ail Peuple. 11 augmenta 
la paie militaire, quoique les néceffi- 
tés publiques l’ôbligealïent queVuefois 
d’en laifler quelque partie en arriue. Le 
moindre Soldat étoit perfuadé que fts 
intérêts étoient nécelîairemenc unis 


avec ceux de fon Général; ik la difpo- 
lîtion de l’Armée étoit un refpeét mêlé 
d’affeétion , qu’il entretenôit par fon ha- 
bileté 5c par le fuccès dont prefque tou- 
tes fes enrreprifes étoient accompa- 
gnées. Mais tout gouvernement mili- 
taire eft dépendant , lurno-it luilquiieft: 
en opposition aux établillements civils , 
5c plus encore lorlqu’il a des préven- 
tions religieufes à ménager. Le courage 
fanatique que Cromwell avoit nourri 


[p] Clarendon , Vie du Duc de Berwicfc. 
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r ^ dans fes Soldats , les avoit féduits & tranf- 

Rép italique, p Qrt ^ s jufqu’à leur Faire embrairer gaie- 
ment des réfolutions pour lefquelles ils 
n’aùroient eu qu’un extrême éloigne- 
ment , fous quelqu’autre face qu’elles 
leur eullent été propofées. Mais cet ef- 
prit les rendoit plus difficiles à gouver- 
ner , & rendoit leurs caprices terribles 
à celte main même qui les dirigeoit. 
Après avoir entendu répéter fi fouvent 
que l’Office de Roi étôit une ufurpation 
Fur celui de Chrift, ils étoient capables 
de foupçonner qu’un Proteéteur n’étoit 
guere plus compatible avec cette divine 
autorité. Harrifon , quoiqu’élevé par 
Cromwell aux plus hauts emplois , & 
jouiflant de toute fa confiance, devint 
fon plus mortel ennemi , lorfqu’il le vit 
revêtu de l’autorité contre laquelle il 
avoit fait de fi violentes proteftations. 
Overton , Rich,Okey, Officiers du pre- • 
mier rang , étoient animés des mêmes 
principes; & le Proteéteur fe vit forcé 
de leur ôter leurs Commiffions. Auffi- 
tôt leur influence , qui étoit fans bornes 
parmi les Troupes, fembla tout-à-fait 
anéantie. 

s » Cromwell n’imagina rien de plus puif- 
fant pour tenir en bride cet efprit en- 
thoufiafte & féditieux des Troupes * que 
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d’établir une forte de Milice dans tous les — ■ 
Comtés. 11 forma des Compagnies d’In- République. 
fanterie &c de Cavalerie , avec une paie l6 ^ 6 ‘ 
réglée, fous des Officiers de fon choix } 
reflource confiante , non- feulement con- 
tre les foulévements des Royaliftes, mais 
contre les mutineries même de l’Armée. 

La Religion, dans un Gouvernement 
civil , n’efl: jamais un point de peu d’im- 
portance } mais elle pouvoit être regar- < 
dée dans ce temps comme le grand relTort 
de la Nation Angloife. Cromwell, quoi- 
qu'en proie lui-même aux caprices les 
plus frénétiques , s’y prit avec beau- 
coup de fagelfe Sc de politique pour 
régler fes mouvements dans autrui. Sa 
réfolution étant de maintenir une Eglife 
nationale , & cependant de n’admettre, 
ni Prélature, ni Presbytériat , il établit 
un nombre de Commiflàires , fous le titre 
de Tryers (q) , partie Laïques , partie 
du Clergé , les uns Indépendants , les 
autres Presbytériens. Les Tryers dé- 
voient préfenter à tous les Bénéfices 
qui étoient autrefois de nomination 
royale, examiner & recevoir ceux qui 
fe deftinoient aux Ordres facrés , exer- 
cer leur infpeclion fur la doétrine & la 
conduite de tout le Clergé. Au lieu de 

[ÿ] Ccft-à-dirc , FJfayturs. - - _ 


Digitized by Google 



792. Histoire 
favorifer cerre union de la Théologie te 
I<L '7(, sfi ?U<r ' ^ es Sciences humaines qui fe mainrenoit 
depuis fi long temps en Europe, lesTjryers 
ne devoienr s’attacher qu’aux principes 
de la Religion , te s’affurer de leur pure- 
té. Ainfi les Candidats étoient délivres 
des queftions qui pouveient concerne;: 
leurs progrès dans l’érudition Grecque 
te Romaine ou leurs talents pour les Arts 
te les Sciences profanes. L’objet de l’exa- 
men établi n’étoit plus que de vérifier 
leur avancement en grâce 3 te de fixer 
le moment critique de leur conver- 
sion. 

Avec lés prétendus Saints de toutes 
les dénominations , Cromwell étoit li- 
bre te familier. Il affeéloit de mettre 
à l’écart le perfonnage de Proteéteur , 
qu’il fa voit bien maintenir dans d’autre 
temps. Il leur infinuoit que la nécef- 
fité feule avoir pu l’engager à s’en 
revêtir ; il leur parloit le langage fpi- 
rituel y il foupiroit , il pleuroit , il prê- 
choit , il paioit. II entroit même ave$ 
eux dans une certaine émulation de 
dons céleftes ; te ces âmes épurées , 
loin de s’affliger qu’il les furpaffat 
dans leurs propres exercices , étoient 
fieres de voir heur Maître ennoblir, 
par fon illuftre exemple, des pratiques 

dont 
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.dont elles faifoient leur continuelle 
occupation (r). k 5 6. 

Si -l’on peut attribuer à Cromwell de 
l’attachement pour quelque forme de 
Religion, c’étoit à celle des Indépen- 
dants qu’il faifoic cette faveur, ou du 
moins tous les Miniftres de cette Secte» 
qui n’avoient pas une invincible paillon 
pour la liberté civile , lui paroilfoient 
dévoués. Les Presbytériens qu’il avoit 
fauves de l’emportement des Anabap- 
riltes & des Millénaires , & qui "jouif- 
foient de leurs établilfements 5c de leurs 
dîmes, n'avoient pas non plus d’éloi- 
gnement pour fou adminiftration ; mais 
de fou côté il fe défioit beaucoup de 
l’inquiete ambition qui* les animoit. Il 
• accordoit une pleine liberté deconfcience 
à tout ce qui n’étoit pas Catholique , 


(r) Ciomvvell fuivoit en partie le confeil cu’il 
avoit reçu du Général Harrifon dans le temps de 
leur plus étroite amitié. “ Que le foin d’attendre 
„ Jéhovah , lui difoit ce faint Militaire , foit chaque 
,, jour votre plus grande & votre plus importante 
,, occupation. Mcttez-la au-deflus du boire, du man- 
,, ger ôc de tous les confeils. Quittez quelquefois 
,, votre Qompagnie, & retirez-vous un moment pour 
,, obtenir un mot du Seigneur. Pourquoi n’auriez- 
,, vous pas toujours à votre côté trois ou quatre 
,, faintes âmes avec lefquelles vous puirtîez vous reti- 
,, rer de temps en temps dans un coin ? J’ai trouvé m 
,, du rafraîchiflement Se de la miféricorde par cette 
„ voie Mémoire 4 ’ Etat de Milton , pag. r i. 

Tome IV, I 
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Prélature ; 8c cetre 
tous les SeCtaires à 
fa perfonne , il les employoit à répri- 
mer refprit maîtrifant des Presbyté- 
riens. On lui entendoic dire fouvent : 
« Je fuis le feul qui ai trouve le 
» moyen de fubjuguer cette infolence 
» SeCte , qui ne peut foufFrir qu’elle- 
« même ». 

Le zele des Presbytériens 8c des 
Indépendants fut merveilleufement fatis- 
fait de la hauteur avec laquelle Crom- 
well prit les intérêts des Proteftants per- 
sécutés dans toute l’Europe. Le Duc de 
Savoie même , dont les Etats font fi 
loin de l’Angleterre, 8c ft peu expofés 
aux invafions maritimes , fut obligé , par 
l’autorité de la Cour de France, d’accep- 
ter la médiation du Protecteur , 8c ae 
tolérer les Proteftants des Vallées contre 
iefquels il avoir commencé une furieufe 
perfécùtion. La France prit aufti le parti 
de fermer les yeux , non-feulement fur 
le culte , mais dans quelques occalions 
fur la féditieufe infolence des Hugue- 
nots i 8c lorfque cette Cour demanda 
la même tolérance pour les Catholiques 
en Angleterre, le Protecteur, qui pré- 
* tendoic de toutes parts à la fupériorité , 
ferma l’oreille à cette propofition. U 


ou partifan de la 

Hcpubhque. . , 

t6 rl conduite attachant 
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avoir conçu le deffein d’inftituer un 
College à l'imitation de celui de Rome , Mp^uc. 
pour la propagation de la foi, & cer- 1 6 * 6 ' 

tainement ces Apôtres auraient été ca- 
pables en zele, il eft vrai, plus qu’en 
unanimité , de le difputer aux Catholi- 
ques. 

Quoiqu il tînt l’Eglife Anglicane dans 
une grande contrainte , il ne laiffa point 
de lui accorder un peu plus de liberté 
quelle n’en avoir eue fous le Gouver- 
nement Républicain. II vouloir que la 
douceur de fon adminiftration fe fît 
remarquer fur tous les points. Les Roya- ‘ 
liftes étoient bridés tout-à- la-fois par 
l’Armée qu’il avoit fur pied & par les 
efpions qu’il entretenoit dans tous leurs 
Confeils. Meanning ayant été découvert 
& puni de mort, il corrompit le Che- 
valier Richard Villis, pour lequel Hyde 
& tout le Parti Royal avoient une 
extrême confiance : cet homme l’infor- 
Jhoit de tous les plans étrangers de 
confpiration. Dans Je Royaume il dé- 
concertoit tous les complots , en faifant 
arrêter les a&eurs; Ôc comme il ne 
faifoit pas difficulté de les élargir enfuite , 
fa rigueur pafïoit pour un effet général 
de fa défiance. La fource de fes intel- 
ligences eft uii fecret qui n’a jamais été 

I z 
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— - — pénétre , 5c fur lequel on ne s’eft pas 
^ e jSf$‘ Ue ' rn ^ me permis de foupçon. 

Les complots d’aflafiinat faifoient fa 
principale crainte , parce que tous les 
jfoins de la prudence n’étoient pas ca- 
pables de l’en garantir. Le Colonel Ti- 
. tus , fous le nom d’AIlen , avoit publié 

un difeours fort animé, dans lequel il 
exhortoit tout le monde à prendre cette 
voie, pour la vengeance, 5c Cromwell 
ne dotitoit pas que le reflenriment des 
Koyaliftes ne fût affez vif pour leur 
faire embrafler cette doétrine. , 11 leur 
déclara ouvertement que les aflalfinats 
lui paroifloient une voie balfe , odieu- 
fe , 5c qu’il ne commenceroit point les 
hoftilités par un expédient fi honteux ; 
mais que fi la première tentative ve- 
noit d’eux , il exercerait la Loi du 
•Talion fans pitié. « 11 avoit des inftru- 
w ments , difoit-il , qu’il dépendoit de 
a lui d’employer, 5c qu’il emploieroit 
» fans cefie jufqu’à l’entiere extinction 
de la Famille Royale. » Cette menace 
contribua plus que tous fes Gardes à la 
fureté de fa perfonne (j), 

[j] Il arriva vers ce temps une aventure qui faillit 
d’ôter la via au Prote&eur, & d'épargner à fes enne- 
mis l’embarras de leurs complots. 11 avoit reçu du 
Comte d’OUlenbourg lix beaux chevaux de Frife qu’il 
y voulut mener lui-même autour d'Hyde-Parc. TJiurloc, 
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Il y avoir peu de points fur lefquels 
il fût plus attentif qu’à fe procurer des 
intelligences. Ce feul article lui coutoit 
annuellement foixante mille livres fter- 
ling (r). Il avoir à fes gages en Angle* 
terre & dans les Nations étrangères un 
grand nombre de Maîtres de Pofte. Les 
Secrétaires & les Commis étoienr cor- 


Républiquet 

1 


rompus. Les plus zélés Partifans de cha- 
que Faétion étoient fouvent ceux dont il 
ïecevoic fecrétement fes informations , 
& rien n'échappoit à fes vigilantes re- 
cherches. Telle eft du moins la pein- 
ture qu’on nous fait de l’adminiftratiort 
de Cromwell. Mais fi l’on veut en 


juger par les Mémoires de Thnrloe * 
foi^ Secrétaire, qui ont été publiés de- 
puis peu , on y trouvera beaucoup d’exa- 
gération. On y lit qu J à l’exception des 
affaires de Hollande, qui ne pouvoienc 
être cachées au Protedeur , il n’avoiü 
aucune connoilfance du fecret des Con* 
feils étrangers. 

fon Secrétaire , étoir dans Ton carrofle. Les chevaux 
s’effrayèrent & prirent le mords aux dents. Il ne 
put s'en rendre maître } il tomba du fiege ou il étoit 
fur le timon , 5c fut traîné pendant quelque temps. 
Un piftolet qu’il portoit dans fa poche partit ; 5c 
fa fortune ordinaire le garantit également de ccttc 
arme, 5c d’être écrafé par les chevaux ou les roues. 

[r] IP'orld's Mi/lnke, Cependant l’Auteur de cc 
petit Ouvrage juge que fes dépenfes lut cet article 
ne pouvoient montei fi haut. . 
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i'ipuhu îue . L ] conduite générale & les manie; 
><j<* res de ce perfonnage , qui étoit forti 
d’une condition privée , qui avoic paflé 
fa jeunefle en Province , & qui fe 
voyoit encore obligé de vivre en II 
mauvaife compagnie , écoient celles 
<ju’on auroit pu s’attendre à trouver 
dans le plus grand Afonarque. 11 favoit 
prendre Pair de dignité fans aucun 
mélange d’affe&ation ou d’oftentation, 
& foutenir avec tous les Etrangers ces 
hautes idées que fes grands exploits & 
fa prodigieufe fortune avoient nécelfai- 
itenient données de lui. Avec fes an- 
ciens amis , il étoit capable d’enjouement j 
? & pour accorder quelque relâche à fon 

éfprit j badinant, raillant, faifant quel- 
ques vers (u) , il ne craignoit pas de 
tfexpofer aux obfervations d’une in- 
time familiarité. Avec d’autres , il 
alloit quelquefois jufqu’â des bouffon- 
neries groflleres , Sc Bâtes raconte 
qu’il mit un jour des charbons ardents 
dans les bottes d’un de fes Officiers. 
Avant le procès du Roi , il s’étoit affem- 
blé un Confeil des Chefs du Parti Ré- 
publicain & des Officiers - Généraux , 
pour concerter le modèle de ce Gou- 
vernement libre qu’on fe propofoit de 

M Whitelokc , pag. 647. 
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fubftituer à la Conftitution monarchi- ^ — ----- 
que donc le renverfement étoit déci- 
dé. Après les débats fur un fujet le plus 
important qui pût occuper des créatures 
humaines , Ludlow nous apprend que 
Cromwell , dans un accès de gaieté , 
lui jetta un couffin à la tète , & que lui il 
prit un autre couffin pour répondre à 
cette galanterie , mais c^ue le Général 
fe précipita fur les dégres , & faillit de 
fe bleller dangereufement dans fa fuite. 

Pendant que la haute Cour de Juftice 
fignoit la Sentence de mort du Roi , 
affaire, s’il eft poffible encore plus férieu- 
fe, Cromwell prenant la plume pour 
ligner fon nom, s’avifa de noircir d’en- 
cre auparavant le vifage de Martin , 
qui étoit.affiez proche de lui , & Martin , 
lorfque la plume lui fut paffiée , fit la 
meme plaifanterie à Cromwell. Souvent 
le Protecteur donnoit des Fêtes aux Offi- 
ciers inférieurs, & l’on n’avoir pas plu- 
tôt fervi, que fur quelque figue, les 
Soldats entroient avec beaucoup de bruit 
& de confufion, fe jettoienc fur les mets, 

& les emportant, laifToient les convives 
auffi furpris qu’affamés. 

On ajoute qu’au milieu de ces amufe- 
ments & de ces bouffonneries impré- 
vues, ce mortel extraordinaire prenoit 
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— — occasion d’obferver les caraéteres , les 
Rt? i6^ K bibles & les vues des hommes , 8c 
quelquefois meme il les poufïoit par 
l’abondance du vin à lui ouvrir les 
, 1 plus fecrets replis de leur cœur. Ce- 
pendant il maintint toujours dans fa 
maifon une régularité qui alloit jufqu’à 
J’auftérité des mœurs , 8c jamais il ne 
lui échappa de libertés qui puffent cho- 
quer les Saints. L’entretien de fa mai- 
. fon n’étoit pas fans quelque air de gran- 
deur , quoiqu’avec peu de dépenfe , 
8c fans aucune forte d’éclat. La No- 
blelfe qu’il affeéloit de careffer , s’éloi- 
gnoit de lui , 8c dédaignoit tout com- 
merce avec les vils perfonnages qui 
préfidoient à l’adminiftration. Sans bief- 
fer l’économie , le Protecteur étoit gé- 
néreux pour ceux qui le fervoienc avec 
zele 8c connoifloir les moyens de 
faire entrer dans fes intérêts ceux qui 
polfédoiervc quelques talents convena- 
bles à fes vues. Ses Généraux , fes 
Amiraux , fes Juges , fes Ambadadeurs , 
contribuèrent tous dans leur fphere , 
lion- feulement à fa fureté , mais à l’hon- 
neur même, autant qu’à l’intérêt de la 
Nation. 

Sous prétexte d’unir l’Ecolfe 8c l’Ir- 
lande avec la République d’Angleterre ? 
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Cromwell avoir mis ces deux Royau- 
mes fous le plus rigoureux joug , & les , g 5 ' 6 ‘“ e ‘ 

traitoit comme des Provinces conqui- 
fes. L’adminiftration civile d’Ecolfe écoic 
encre les mains d’un Confeil fuprême, 
compofé prefqu’uniquemenc d’Anglois, 
dont le Lord Rroghill étoit Préhdent. 

La Juftice écoic adminiftrée par fept 
Juges, dont guatre dévoient être An- 
glois ; 6c pour tenir la Noblefle en 
bride, Cromwell avoit aboli toute ef- 
pece de vaffialicé , 6c fait revivre l’office 
des Juges de paix que le Roi Jacques 
avoit introduit fans avoir été capable 
de le maintenir (.v). Il entretenoic 
dans toutes les parties du Royaume une 
longue ligne de forts 6c de garnifons. 

Une Armée de dix mille hommes (y) 
impofoit l’obéilïance 6c faifoit régner 
la paix. Ni les brigands des monta- 
gnes , ni les bigots des pays ouverts ne 
pouvoient fuivre leur inclination pour 
le défordre 6c le trouble. A la vérité 
le Protedleur nourrilfoit l’averfion . in- 
teftine qui ne s’étoit jamais relâchée 
encre les Réfolutionaires 6c les Pro- 
cédants } mais il carefloic le Clergé 
Presbytérien. Il ne faut pas de grands 

[*■] Whiteloke , p. 570. 

Ljy] Ibid. Tom. YI , pag. ^ 7 . 
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" efforts de politique pour entretenir 
' des querelles entre les Théologiens \ 
aufifi tenoit-il facilement ces deux Par- 
tis en haleine : cependant il défen- 
doit les Aflemblées Eccléfiaftiques 
dans la perfuafion qu’une partie des 
anciens maux n’avoient pas eu d’autre 
fource. Les EcofTois furent obligés de 
reconnoître que jamais auparavant, ni 
lorfqu’ils s’applaudiffoient d’une irrégu- 
lière & fa&ieufe Hberté , ils n’avoient 
été dans une fituation plus heureufe 
que depuis qu’ils portoient un joug 
étranger. 

Mais l’adminift ration du Prote&eur 
étoit plus févere & plus violente en 
Irlande. Le gouvernement de cetre Ifle 
avoir d’abord été confié à Fletwood „ 
fanatique ouvert qui . avoir époufé la’ 
veuve d’ireron, enfuite à Henri Crom- 
well , fécond fils du Protecteur , jeune 
homme d’un caractère fort doux , mais 
qui n’étoit pas fans capacité , ni fans 
vigueur. Cinq millions d’acres confifqués 
fur les Catholiques ou fur les Parti fans 
du Roi, furent divifés, partie entre les 
aventuriers qui étoient en avance d ar- 
gent avec le Parlement , partie entre 
les Soldats Anglois à qui l’on devoit 
des arrérages. L’Hiftoite offre peu 
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d’exemples d'un changement de pro- 
priété fi fubit 8c fi violent. On publia 
même un ordre qui confinoic les Jr- 
landois naturels dans la Province de Con- 
naught , où ils dévoient être renfermés 
par des tivieres , des lacs , des monta- 
gnes qui rendroient leur haine moins 
dangereufe pour les Angloi$. Mais cette 
r.bfurde 8c barbare politique , qui , par 
l’impatience d’obtenir une prompte fu- 
reté, auroit dépeuplé toutes les autres 
Provinces , 8c rendu les Etabliflements 
Anglois fans valeur , parut bientôt d’une 
pratique impoflible. 

Cromvyell commençoit à fe flatter 
qu’une adminift ration accompagnée de 
tant de luftre . de fuccès au-dehors , 
de tant d’ordre 8c de tranquillité dans 
l’intérieur du Royaume , lui avoir ac- 
quis allez d’autorité pour le faire pa- 
roîrre avec confiance devant les Repré* 
fentatifs de la Nation , 8ç pour s’aflli- 
rer de leur déférence à fon Gouverne- 
ment. Il fe détermina donc à convo- 
quer un Parlement } mais 11 e fe fiant 
pas tout-à-fait à la difpofition du Peu- 
ple, il mit en oeuvre toutes les rufes 
que fon nouveau modèle de repréfen- 
tation lui permettoit d’employer pour 
conduire les éle&ions 8c remplir la 

1 <f 


République. 
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‘Chambre de Tes créatures. L’Irlande 
étant dans une entière dépendance de 
l’Armée , ne choifit que les Officiers 
qui pouvoient lui plaire. L'Ecolfe eue 
la même complaifance ; & comme la 
grande 5c la petite Noblelfe de ce 
Royaume prenoit pour une marque 
honreufe d’efclavage l’obligation d’af- 
fifter au Parlement d’Angleterre , il en 
devint plus facile aux Officiers de réuf- 
lîr dans les élections. Malgré toutes ces 
précautions , le Protecteur -s’apperçut 
que la majorité lui feroit peu favora- 
ble. Le parti auquel il s’arrêta, fut de 
mettre une bonne garde à la porte, qui 
n’en accorda l’entrée qu’à ceux qui pro- 
duifirent un ordre du Confeil d'admi- 
niftraticn , 5c le Confeil en rejetta une 
centaine qui refuferent de reconnoître 
le gouvernement du Protecteur , ou qui 
lui déplurent par d’autres raifons. En 
vain protefterent - ils contre une vio- 
lence qui renverfoit toutes les libertés. 
Leurs remontrances 5c leurs plaintes 
furent négligées par le Confeil 5c le 
Parlement. 

Ces artifices 5c ces violences formè- 
rent enfin une Aflfemblée telle que le 
Protecteur la dé fi roi t , c’eft-à-dire , dé- 
vouée à fes intérêts, ou réfolue du 
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moins par une complaifance déclarée , 
d’njufter, autant qu'il étoit poflible , le 
Gouvernement militaire avec les Loix^ 
de les libertés. Elle commença par abro- 
ger tous les litres de Charles Stuart Se 
de fa famille, Se ce fut le premier aéte 
de cette nature qui eût été revêtu d’une 
apparence de con fente ment national. 
Jephfon, Colonel, pour fonder les in- 
clinations de la Chambre , hafarda de 
propofer que la Couronne fût donnée 
au Protecteur , Se cette ouverture ne 
parut caufer, ni furprife , ni répugnance. 
Cromwell ayant demandé enfuite à 
Jephfon d’où lui croit venue cette idée : 
" Aiiili long-temps, répondit Jephfon, 
» que j’aurai l’honneur d’être afiis au 
» Parlement , je dois fuivre l’infpira- 
» tion de ma confcience , quelque dé- 
« fagréable qu’elle puifle être malheu- 
» reufement pour vous. Vas, vas, dit 
«Cromwell , en lui donnant un petit 
« coup fur l’épaule , tu n’es qu’un 
» fou ». 

L’efpérance de s’ouvrir un chemin 
vers ce grand terme auquel il afpiroit 
avec tant d’ardeur , lui fit prendre la 
réfolution de facrifier fes Majors-Gé- 
néraux , établiffement qu’il connoilfoir 
fort odieux à la Nation , Se dont la 
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ruine d’ailleurs fembloit devenue très* 
ncceflaire à fa propre fureté. Tout 
Gouvernement militaire flQtte conti- 
nuellement etltre la Monarchie &: l’A- 
riftocratie defpotiques, fuivant que l’au- 
torité du Chef remporte , ou celle des • 
Officiers qui tiennent le premier rang 
après luj. Les Majors - Généraux qui 
jouiffioient d’une fi puiffiante Jurifdic- 
tion diftinde 3 commençoient à s’attri- 
buer aufli des droits féparés , & s’é- 
toient rendus formidables au Protedeur 
même. Quoiqu’il n’eût pas prévu cet 
inconvénient , il fut y trouver un prompt 
remede. Claypole , fon gendre , qui 
étoit en poffeffion de toute fa confian- 
ce , abandonna les Majors à la difpofi- 
rion de la Chambre : leur titre fut con- 
fervé ; mais une Ordonnance du Parle- 
ment diminua , on plutôt anéantit en- 
tièrement leur a.urorité. 

Enfin Pack, Echevin de Londres > 
un des Membres de l’Affemblée pour 
cette Ville , propofa formellement de 
revêtir le Protedeur de la dignité 
royale. Cette ouverture excita d’abord 
un grand défordre , & divifa la Cham- 
bre en plufieurs partis. La “principale 
oppofition vint des partifans ordinai- 
res du Prgtedeur, les ' Majors - Géné- 
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raux ôc les Officiers qui dépendoient 
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d eux. Lambert , nomme d une profonde l656 . 
intrigue & d’un fort grand crédit dans 
l’Armée, ayant conçu, depuis- quelque 
temps , l’ambitieufe vue de fuccéder 
Cromwell dans l’Office de Protecteur, 
jugea que le rétabli fTement de la Mo- 
narchie entraîneroit celui du droit hé- 
réditaire, &c que la Couronne feroit 
tranfmife à la poftérité du premier Roi 
qui feroit élu. 11 fe retrancha fur la 
confidence ; & réveillant contre le Gou- 
vernement toutes les préventions civiles 
& religieufes qu’on avoit pris tant de 
foin à nourrir dans les Soldats, & qui 
leur avoit fervi de prétexte pour un fi 
grand nombre de violences , il forma 
contre la propofition de Pack un parti 
plus terrible encore par la qualité des 
Faftieux, que par leur nombre. 

Elle n'en fut pas moins foutenue par 
les plus ardentes créatures du Protec- 
teur, qui cherchoient à«fe faire un 
mérite auprès de lui d’un fervice de 
cette importance. Quantité d’aurres at- 
tachés à leur Patrie , & défefpérant de 
pouvoir jamais- détruire rétablifiement 
a&uel , quoiqu’il blefsât toutes les 
Loix, fouhaiterent de le voir fixé fur 
les anciens fondements , dans l’efpé- 
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2.08 'Histoire 
rance que le Prore&eur mettroir quel- 
que jour fa fureté à refpeéter les ancien- 
nes Loix du Royaume. Les Royali-ftes 
même entrèrent imprudemment dans 
les mêmes vues , «3c fe flattèrent que 
lorfqu’il feroit queftipn , non de la 
forme du Gouvernement, mais feule- 
ment des perfonnes , on ne balanceroit 
point entre l’ancienne Maifon royale &c 
de vils ufurpateurs qui s’étoient ouvert 
une voie au Trône par le fang , l’in-, 
juftice & la perfidie. La plus grande 
partie des fuffrages fe déclara pour le 
-Bill. On forma un Comité pour en 
raifonner avec le Prote&eur, de pour 
vaincre les fcrupules par lefquels il fe 
prérendoit arrêté. 

La Conférence dura plufieurs jours. 
Les Commiflaires repréfenterent à 
Cromwell , « que tous les Statuts de 
» les Ufages d’Angleterre étoient fon- 
» dés fur la fuppofition de l’autorité 
» royale , &L que , fans une exrrême 
» violence, fls ne pouvoient être ajuf- 
» tés à, toute autre forme de Couver- 
te nement; qu’à l’exception des tejnps 
» de minorité , le titre de Proteéleur 
» étoit inconnu aux Loix ; de que l’é- 

tendue ou les bornes de fon autorité 
» n’étoient connues de perfonne : qup 
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»5 pour un ouvrage aullî compliqué - 1 

» que la définition de tous Tes droits , RipubltqueJ 

» il faudroit des années 5c peut-être 

3> des fiecles entiers ; au lieu qu’en 

w prenant tout d’un coup le titre de 

33 Roi , Cromwell leveroit toutes les 

3> difficultés ; 5c que la queftion après 

33 tout n’étant que de nom , la préfé- 

>» rence étoit due fans doute à l’ancien 

33 titre j que la Conftitution Angloife 

33 s’attachoit plus à la forme du Gou- 

33 vernement qu’au droit de naiflance 

33 du premier Magiftrat, 5c que par une 

>3 Loi exprefie de Henri Vil , elle avoir 

33 pourvu à la fureté de ceux qui fe 

33 déclareroient en faveur du Prince 

33 aftuel , par quelques voies qu’il eût 

33 acquis la polfellion du Trône : qu’il 

33 étoit d’une importance extrême pour 

33 fon Attelle de fe mettre à couvert 

33 fous ce Statut, 5c qu’il paroi Toit allez 

33 que le Peuple même défiroit un éta- 

33 bliflement de cette nature , par la 

33 difficulté que tous les Jurés faifoient 

33 de donner leur témoignage en faveur 

33 du Proreéteuf : que la principale •• 

33 fotirce de toutes les dernieres com- 
33 motions avoit été manifeftement la 
s> jaloufie de la liberté , 5c que fi l’on 
» avoit pris le parti d’établir une Ré-, 
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J "; ' ~ » publique, un Prote&eur, c’étoit pour 

*%?>* • 8 arant * e du libre maintien de la 
» Conftitution j mais que par l’expé- 
» rience, ce remede fe trouvoit infuf- 
•> fifant , dangereux même & perni- 
a cieux , puifque tout pouvoir indéter- 
» miné , tel que celui d’un Protecteur, 

» ne pouvoit manquer d’être arbitraire 
»» & d’autant plus oppofé au génie, à 
» l’inclination du Peuple, qu’il feroit 
» plus arbitraire ». 

La difficulté ne confiftoit point à 
perfuader Cromwell : il ne doutoit pas 
de la folidité de ces arguments , & ion 
inclination comme l'on jugement , étoic ‘ 
entièrement du côté des Commiffaires. 
Mais il étoit queftion de faire entrer 
l’Armée dans les mêmes fentiments. On 
lui avoit peint l’office de Roi fous de 
fi noires couleurs , qu’il n’y avoit au- 
cune efpérance de la réconcilier tout 
d’un coup avec ce titre dans fon Gé- 
néral même , pour lequel fon dévoue- 
ment étoit f\ connu. Une contradiction 
ouverte & directe à toutes les protef- 
tations paffées , étoit capable de la faire 
pafler aux yeux de toute la Nation 
pour un alfemblage d’hypocrites fans 
pudeur , qui n’avoient embrafle que 
par des motifs mercenaires la caufe du 
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plus perfide de cous les traîtres. Les 
principes donc on les avoir remplis , 
avoient été nourris dans leurs cœurs 
par toutes fortes de confédérations di- 
vines & humaines ; & , quoiqu’à la fa- 
veur de l’intérêt, il ne fût pas difficile 
de leur en impofer par les plus légers 
déguifements , il y avoir du danger en 
levant trop brufquemenr le mafque, à 
leur faire voir au grand jour tout le 
crime &c toute la difformité de leur 
conduite. Cromwell, fufpendu entre fes 
craintes & fes infatiables défirs, de- 
manda du temps & parut encore arrêté 
par fes obje&ions , dans l’efpoir appa- 
remment de fléchir par l’artifice l’efprit 
réfraétaire du Soldat. 

Pendant qu’il jouoit un rôle fi con- 
traire aux mouvements de fon cœur , il 
11’eft pas furprenant que fon élocution 
toujours obfcure , confufe, inintelligi- 
ble , fût couverte d’un voile dix fois 
plus épais , jufqu’à n’y laifler paroître 
aucune lueur de fens commun , ou de 
raifon. Nous avons une relation exatte 
de cette Conférence , qui peut être re- 
gardée comme un monument fort cu- 
rieux. On découvre , dans les raifonne- 
ments , des Commifïaires du jugement , 
du favoir & de l'élocution , fur-tout 
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RipM^u 7. de , la P arc d “ Lord Broghill. Mais lorf- 
i S[7 . qu on palTe aux répliqués du Protecteur, 
quel contrafte! La nature eft fi bifarre 
dans la diftribucion de Tes talents, qu’au 
milieu d une Nation où le Lavoir & le 
bon fens font des qualités communes , 
un homme qui , par la fupériorité per- 
fonnelle du feul mérite, s’étoit élevé 
à la dignité fuprême , & fç Voyoit offrir 
la Couronne par une Afî'émblée folem- 
nelle du Parlement, étoic incapable dans 
cette occafion de s’expliquer aufli-bien 
qn un Payfan d’une capacité ordinai- 

re (t)- 


[?] L Auteur eue ( au hafard., dit-il , parce que 
toutes les parues des difeours fe refTcmblent ) un pal- 
lagc des reponfes de Cromwell. On conçoit que ce 
fragment ne fautoit être rendu en François que par 
es équivalents d’obfcurité & de groflîércté auxquels 
peu de Lefteurs prendroient goût, & qui demande- 
xoient d'ailleurs les talents de feu M. Vadé. A-lais 
je ne déroberai point le pafTagc même à ceux ouï 
lavent la langue Angloife. “ 1 confeff, for k b e . 
„ hoves me to dcal plainly with you , y tnuft confefi" 
„ i would fay, i hepe , i may be underrtood in this * 
„ for indeed , i inuft be tender wabt , i fay to fuel] an 
„ audience as this j i fay , i would be underftood 
„that in this argument, i do not make parallel 
„ bcrwtxr men of a différend mind and a Parlianienr 
„ which shal hâve their defires. I knouw rhet'i* no 
*.» comparifon , nor can it be urgen npon me that mv 
,, words bave the laft colour that way, becaufe the 
s, 1 arhament feems to give liberty to me to fay an( i 
,,thjng to youj as that , that is a tender of mv 
** humble realon and judgement and opinion to them * 
» and i think they are fuch and will be f Uc h to 
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L’oppoluion que le Protecteur appré- — -■ 
hencioit, n’étoit pas celle de Lambert 8c R <P u ^ ,!( l ue ' 
de les adhérents , qu’il commençoit à s 
regarder comme Tes ennemis capitaux, 

8c qu’il étoit réfolu de dépouiller , à la 

„ them , andarc faithful feivants and -will bc fo to 
,, thc luprcme aiuhority and thc legiflativc ; whc- 
11 icfowcr it is j if, i fay, i should not tell you, 
j, knowing , their minds to bc fo, i o nid not bc 
„ faithful , if i should not tell you fo. To the 
,, ènd you may report ic to the l’arliament ; i 
,, shali fay fomcting for tny felf , for my own 
,, mind. I do profelf it , i am not a man fcrupu- 
» lous about words or naines of fuch things i 
j, hâve not. But as i hâve the word of God , and i 
„hope, i shnl evet hâve it, for thc rule of my 
» conférence , for my informations; fo tculy men 
j, tiiat hâve bccn ied in dark paths, thrro’ the pro- 
„ vidcnce and dii'penfation of God ; why furely it 
» is not to be objeéled to a man; for who can love 
», to walk in te dark ? But providence does fo difpofc 
,, and though a man inay impute his own foily and 
» bltndncif to providence fiufully , ict it mutl bo 
,, at m,i péril ; the café may be , that it is thc pcovi- 
„ dence of God that does lead bad men in darknelT. 

» I inuft needs fay that i hâve a grcat deal of expe- 
3 , riençe of providence, and tho' it is no rule vvit- 
,, hout or againft the world, y et it is a* very good 
„ expofitor of te words in many cafés. ,, Confèrence 
de Jf-'hitehall. M. Hume ajoute que Te grand défaut 
des difeours de Cromwell n’cft pas difette de mots, 
mais difette d’idées; que la fagacité de fes aftions 
& l’ablurdité de fes difeours forment le plus prodi- 
gieux contrafte dont il y ait jamais eu d’exemple; 
que le Recueil de fes Harangues, de fes Lettres, 
de fes Sermons, car il compofoir auflî des Sermons, 
croit une des plus curieufes chofcs du monde 5 5 c 
qu’avec très-peu d’exceptions , il pourront palier pour 
un des Livres où le bon fens eft le plus mal» 
tr*ité> 
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fr v ; première occafion , de toute leur auto- 
e % U 6i7. Ut ' y c’étoit celle qu’il trouvoic dans fa 

propre famille & de la part de plufieurs 
perfonnes qui lui étoient le plus atta- 
chées , par l’intérêt & par l’inclination. 
Fletwood avoir époufé fa fille , Def- 
borough , fa fœur; &c ces deux hom- 
mes , fans autre motif que leurs prin- 
cipes, ne pouvoient être engages, ni 
par la perfuafion , ni par inftances, ni 
par artifices à confentir que leur ami , 
leur patron fût revêtu de la dignité 
royale. Ils lui déclarèrent qu’au mo- 
ment qu’il auroit accepté la Couronne , 
ils remettroient leurs Commiffions pour 
s’interdire à jamais le pouvoir de le 
fervir (a). Le Colonel Pride engagea 
la plupart des Officiers qui étoient à 
Londres & dans les lieux voifins , à 
ligner une Pétition contre le rétablif- 
fement du titre de Roi. On publia 
même que plufieurs perfonnes avoient 
formé le complot d’aflaffiner Cromwell 
aulîi-tôt qu’il auroit accepté les offres 
du Parlement. D’autres faifoient crain- 
dre un foulévement de l’Armée. Enfin 
Cromwell Cromwell , après l’agonie & les per- 
rejette la plexités d’un long doute * fut obligé 
Couronne. refufer cette Couronne qui lui avoic 

[a] Thurloe, ubi fuprà, Tora. VI, p a g- ***• 
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été folemneliement offerte par les Re- ! 

# préfentatifs de la Nation. La plupart R ^ e ’ 
des Hiftoriens penchent à blâmer fon 
choix j mais perfonne ne pouvoir mieux 
juger que lui de fa (ituation ; 8c dans 
fes embarras compliqués , laltération 
d une légère circonftance ignorée du 
Spectateur , peut fufîire pour emporter 
la balance , 8c pour rendre la réfolu- 
tion la moins plaufible , ou pruden- 
te , ou même indifpenfable pour l’Ac- 
teur. 

Clarendon parle d*une Prophétie ou 
d’un fonge , dont il affure ( 8c per- 
fonne ne pouvoit en être mieux infor- 
mé ) qu’on s'entretenoit généralement 
des les premiers temps des guerres civi- ' 
les, c eft-a-dire , allez long-temps avant 
que Cromwell eut allez de confidéra- 
tion pour y faire trouver le moindre 
degre de probabilité. On y prédifoic 
que Cromwel deviendroit un jour le 
plus grand homme de l’Angleterre, 8c 
monteroit près du Trône j mais qu’il 
n y feroit jamais affis. Une prévention 
de cette nature étoit peut-être venue 
de fon imagination échauffée , ou de 
celle de fes Partifans ; 8c non-feulement 
a elle avoir pu contribuer à fes progrès 
mais lui fervir de motif pour refufer une 
plus grande élévation. 
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1 , l ‘‘. T " tt Après ce refus , le Parlement fe vit 
Téj y**’ obligé de conferver les noms de Ré- 
publique 5c de Protecteur ; mais le 
Gouvernement n’ayant été jufqu’alors 
qu’une manifefte ufurpation, il parut à 
propos de le fanCtifier par une appa- 
rence de choix de la part du Peuple 6c 
de fes Repréfentatifs. On a peu d’exem- 
ples d’une nouvelle Conftitution fondée 
fur un confentement plus général •& plus 
régulier. Au lieu de FaCte de Gouver- 
nement , qui n’étoit l’ouvrage que des 
Officiers - Généraux , on vit prcfenter 
une Requête au Protecteur par l’AlTem- 
blée meme du Parlement , fous le titre 
Humilie Pé-d7/&w/7e Pétition & Avis. Elle étoit 
tîtion îc qualifiée de bafe immortelle de l’Etat 
Avis. Républicain , par laquelle tous les droits 
de chaque membre de la Conftitution 
^ étoient établis 6c limités, 6c la liberté 
du Peuple' affinée jufqu a la poftérité 
la plus éloignée. Ce nouvel aCte éten- 
doit fur quelques points l’autorité du 
Protecteur, 6c la reftreignoit beaucoup 
furd’autres.Cromwell avoir le pouvoirde 
•nommer fon fucceffieur. On lui affignoic 
un revenu perpétuel ; un million chaque 
année pour l’Armée 6c la Flotte, & trois 
cents mille livres fterling pour l’admi- 
niftration civile. Le Protecteur étoit fc 

revêtu 
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revêtu du droit de former une nouvelle 
Chambre , qui devoit exercer quelques- lii P u!,l i ur 
unes des fondions de l’ancienne Cham- 
bre des Pairs , & dont tous les Membres 1 
dévoient être à vie. Mais il renonçoit au 
pouvoir qu’il s’étoit attribué de faire des 
Loix avec fon Confeil dans les intervalles '■ 
des Parlements. 11 convint aufli qu’au-» 
can Membre de l’une 6c de l’autre » 
Chambre ne pourroit être exclus fans le 
confentement de fa Chambre même. 1 . 

Les autres articles étoient les mêmes 
au fond que dans l’Ade de Gouver- 
nement. * 

Cet Ade que Cromwell avoit autre- 
fois repréfenté comme le chef-d’œuvre 
de l’invention humaine , il le traita, 
maintenant de planche pourrie , fur la- 
quelle on ne pouvoit mettre le pied 
fans s’expofer au naufrage. L'humble 
Pétition même qu’il releva beaucoup à 
fon tour, parut enfuite H défedueufe, 
que des la même Seflion il pàrut indif- 
penfable de la corriger par un Supplé- 
ment y 6c telle qu’elle eft , elle ne 
peut palier que pour un modèle de 
Gouvernement très -informe. Cepen- 
dant elle fuç reçue comme l’Ade d’un 
Peuple entier , compofé de trois grandes 
Nations; & Cromwell, comme fi fon 
Tome IV, K 
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pouvoir eût commencé dans ce jour par 
l’unanirnité populaire , fur reconnu en» 
çore une fois dans la Salle de Weftminf- 
ter avec la plus foleainelle & la plus 
pompeufe cérémonie. 

Le Parlement s’étant ajourné lui- 
même , le Protecteur dépouilla Lambert 
de toutes fes Commiffions, en lui ac- 
cordant néanmoins une penfion annuelle 
de deux mille livres fterling , comme un 
fimple engagement à tenir dans la fuite 
une conduite paifible. Tout le monde 
fut extrêmement furpris de voir ex- 
pirer , avec les Commiffions de cet ef- 
prit turbulent , l’autorité qu’il avoic 
acquife dans l’Armée. Packer , & quel- 
ques autres Officiers qui étoient de- 
venus fufpeCts à Cromwell , furent aufli 
déplacés. 

Richard, fils ainé du Protecteur, fut 
amené à la Cour , introduit dans les 
affaires publiques , &: regardé aflez gé- 
néralement comme fon héritier 8c Ion 
fuccefleur au Protectorat \ quoique par 
une rufe groffiere , Cromwell en flattât 
quelquefois d’autres de l’efpérance de 
fa fucceffion. On connoifloit à Richard 
un caraCtere paifible , humain , fans 
ambition. Jufqu’alors il avoit vécu 
conteqç daus vine petite Terre que fa 
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femme lui avoir apportée \ 6c le peu d’ac- 
tivité qu'on lui avoir remarquée , n’avoic 
eu que le bien d’autrui pour objet. Pen- 
dant le Procès du Roi, il s’étoit jette aux 
genoux de fon pere , 6c l’avoir conjuré , 
par tous les liens du devoir 6c de l’huma- 
nité, d’épargner la vie de ce malheureux 
Monarque.. 

Cromwell avoit deux filles qui n’é- 
toient pas mariées ; dans cet excès de 
profpériré , il en donna une au petit-fils 
• & l’héritier de fon grand ami le Comte 

de Warwick , avec lequel il avoit entrete- 
nu , dans tous les dégrés de fa fortune , une 
intime correfpondance. Il maria l’autre au 
Vicomte de Falconbrigde , dévoué ancien- 
nement au Parti royal. Son ambition lui 
faifoit fouhaiter des alliances avec la, 
haute Noblefie \ 6c fon principal motif, 
pour défirer le titre de Roi , était de faire 
rentrer tout dans l’ordre naturel , 6c de 
rendre aux anciennes familles la confiance 
6c l’honneur dont l’intérêt de fa pro- 
pre confervation l’avoir obligé de les 
priver. 

Le Parlement fe vit raflfemblé en 
deux Chambres, comme dans le temps 
de la Monarchie. Cromwell avoit con- 
voqué, dans l’intervalle , fa Chambre- 
Haute , compoféede foixante Membres , 
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'c’eft-à-dire f de cinq ou ffx anciens 
Pairs , de pluffeurs Gentilshommes 
d’une fortune diftinguée , 8c de quel- 
ques Officiers élevés des plus baffes pro- 
feffions ; car prefque tous les anciens 
Pairs dédaignèrent une place qu’il fal- 
loir partager avec des Aflbciés indignes 
d’eux. Le Proteéfceur 11 e s’en efforça pas 
moins de foutenir les apparences d’une 
Magiftrature légale , & commença par 
faire difparoître les Gardes à la porte 
des deux Chambres. Mais bientôt il eue • 
occafion de s’appercevoir combien la 
liberté eft peu compatible avec les ufur- 
pations militaires. En faifant patfer un 
ii grand nombre de fes amis 8c de fes 
Partifans dans fa nouvelle Chambre , il 
avoir perdu la majorité des fuffrages 
parmi les Repréfentatifs de la Nation. 

Les Communes fe prévalurent d’une 
claufe de l’humble Pétition pour s’attri- 
buer le pouvoir d’admettre les Mem- 
bres que le Confeil avoit autrefois ex- 
clus. Le Chevalier Arthus Hazelrig , 8c 
quelques autres , que Cromwell avoir 
créés Lords , aimèrent mieux confer- 
ver leurs places dans la Cambre des 
Communes. Alors la plus grande par- 
tie des Membres l’emportant fans com- 
paraifon fur les créatures du Proçe&euj^ 
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elle refufa de reconnoître la Jurifdi&ion 
de cette nouvelle Chambre qu’il venoit . je, g. 
d’établir. La validité même de l’humble 
Pétition fut mife en doute, comme paf- 
fée dans un Parlement qui h’éroit pas 
libre, (k que la violence militaire avoir 
privé d’une partie confidérable de fes 
Membres. Le Protecteur , alarmé des 
liaifons qui fe formoient entre le Par* 
lement & les Mécontents de l’Armée , 

« réfoîut de ne pas leur laifler le temps de 
confpirer contre lui. j & faifant éclater 
Ion chagrin dans le ménagement même 
de fes expreflions (<z) * il cafTa ce Par- 4 fc'vnor. 
lement. Lorfque Fletwood & d’autres 
amis le prelTerent de ne rien précipiter, 
il jura , par le Dieu vivant 3 que l’AfTem- 
blée ne fubfiftetoit pas un inftant de 
^ plus. 

» Ces embarras domeftiques ne dimi- 

nuèrent pas fon attention pour les af- 
faires étrangères } & toutes fes me- 
sures furent foutenues avec autant de 
vigueur , que s’il eut été sûr de l’atta- 
chement & de la fidélité des trois 
Royaumes. Non-feulement il maintint 
fon alliance avec la Suede , mais il 
* s’efforça d’afiifter cette Couronne dans 
) i’entreprife qu’elle avoit formée de 

_ (*) Oa donnera cette Harangue dans l’Appendti. 
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’jit uhii réduire tous Tes voifins fous le joug , & 
ii}$l Ue 'àe foumettre toute la Mer- Baltique. 
Audi- rôt que l’Efpagne eut déclaré la. 
guerre aux Anglois , il fit un Traité 
de paix & d’alliance avec la France , 
8c s’unit dans toutes Tes vues avec cet 
ambitieux & puifiant Royaume. L’Ef- 
pagne , après avoir fait en vain fa cour 
à l’heureux Ufurpateur , fe voyoit en- 
fin réduire à tourner vers le Prince in- 
fortuné. Charles , fe liguant avec Phi- 
lippe , établit fa petite Cour à Bruges , 
dans les Pays-Bas , & leva quatre Ré- 
giments de fes propres Sujets pour le 
Service d’Efpagne. Le Duc d’Yorck ,qui 
avoit fait , avec beaucoup d'applaudi dé- 
ments, quelques Campagnes dans l’Ar- 
mée Françoife , 8c qui avoit mérité 
J’eftime particulière du Maréchal de 
Turenne, rejoignit fon frere , 8c con- 
tinua de fe former au métier des armes 
fous Dom Juan d’Autriche & le Prince 
de Coudé. - 

Le fyftème de politique étrangère 
que le Protecteur avoit adopté , étoit 
d’une haute imprudence , mais conve- 
nable à la hardiede Sc la grandeur d’a- 
rae dont il étoit Singulièrement par- 
tagé. 11 ambitionnoit fur- tout une con- 
quête & quelque Domaine dans Te 
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Continent (£). Un Corps de ’fïx mille 
Anglois fut envoyé en Flandres fous 
les ordres de Regnols , pour joindre 
l'Armée Françoife , commandée par Tu- 
renne. Mardyck fur pris dans la pre- 
mière Campagne , 8c remis entre leurs 
mains* Cette année le fîege fut mis de 
bonne heure devant Dunkerque , 8c 
l'Armée Efpagnole s’étant avancée 
pour fecourir cette Ville, les Troupes 
unies de France & d’Angleterre for- 
ment de leurs tranchées, 8c livrèrent k 
fameufe bataille des Dunes * où les Ef- 
pagnols furent entièrement défaits (c)* 
La valeur des Anglois fe fit remarquer 

[4] Il afpiroit à fe rendre maître d’ElfenCur & du 
Paflage du Sund» Jf^orltPs Mijlake. Il tenta aufli de 
s’emparer de Breme. Thurloe , Tdrrie VI , pàgc 47** 

[c] Les prétendus Saints de ce temps obfetverent que 
le jour de la bataille avoit été celui d’un jour de jeène 
ordonné à Londres j 8c Fletwood dit dans la Cham- 
bre : “ Tandis que nous étions à prier , iis combat- 
,, toient ; & le Seigneur a fait une réponfe fignalée : 
„ lcSeigneur nousa reconnus, non-feulement dans ce 
,,que nou* avons fait ici, mais encore en nous écou* 
„ tant par la voie des prières ; voie dont nous avons 
j, toujours fait une heureufe expérience dans toute* 
,, fortes d’embarras 8c de difficultés.,, Thurloe , 7 om, 
VU, page if 9. Une lettre de Cromwell à Montaigu, 
fon brave Amiral , cft remarquable par le même cf- 
prft. Ibid, Tome IV, page 144. « Vous ayez pour 
,, vous , dit-il , comme je le crois , 8c j’en fuis perfua- 
,, dé , une grande quantité de prières journalières des 

Miniftres 5c des Chrétiens les plus fa^es 8c les plu» 
„ cftimés de cette Nation , qui, maigre quelques fu- 
„ jets de dégoût, luttent pour vous avec une vive foi) 
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T, “ dans cette occafion. Dunkerqtiç n’avànt 
i«j8. pas taroe a le rendre» rut livre,' par 
l convention!, à Cromwell. 11 confia le 
.Gouvernement de cette importante 
. Place à Lockart , habile Ecolïois , 

. qui avoir époufé fa niece , Sc qui étoit 
alors fon AmbalTadeur à la Cour de 
France. 

Cette acquifition ne parut au Pro- 
. teéteur qu’un moyen de poulfer plus 
loin fes avantages. 11 étoit dans la ré- 
ifolucion de concerter de nouvelles me- 
-fures avec la Cour de France, pour la 
conquête & le partage des Pays-Bas \d). 
. S’il eût vécu plus long-temps & main- 
tenu fon autorité en Angleterre , on ne 
doute point qu’un projet fi chimérique , 
ou plutôt û pernicieux, n’eut été mis 
en exécution j & ce premier pas i[e) 
vers la Monarchie umverfelle, que la 
France , avec une profufion de fang 6c 


„ ce qui eft pour nous , 8e je fuis sûr aufîî pour vous 
„ un extrême encouragement : malgré tout cela , il cft 
„ bon pour vous ôc pour nous de nous abandonner , 
,, nous & toutes nos affaires à la difpofitio» de notre 
tout-fage Pcrc , auquel non-feulement de droit , 
,, mais à caufe de fa bonté , de fa fageffe 8c de fa vé- 
,, rité , fes Créatures doiventêtre réfignées , fur-tout 
„ ceflesqui font régénérées parfonefprrt, SiC. A , 

[d] Thurloe , Tome I , page 7 61. 

' M. Hume ajoute , & le principal ; ce quiparoit 
' fouffrii quelque difficulté. ’ 


Digitized by Googje, J 


de la Maison de Stuart. 225 
<3e tréfors , n’a pas été capable d’effeétuer 
dans le cours d’un fiecle (/) , eût alors 
été facilement accompli par la politique 
entreprenante , quoique mal entendue, 
du Protecteur d’Angleterre. 

Pendant toutes ces tranfaétions , la 
France traita Cromwell avec de grandes 
marques de confidérations & d’amitié. 
Falconbridge , fon gendre , fut envoyé à 
Louis XIV, qui étoit alors au Camp de 
Dunkerque , 8c reçu avec les égards que 
cette Cour a pour les Princes étrangers (g), 

. Le Cardinal Mazarin envoya Mancini, 
fon neveu , à Londres , avec le Duc de 
Créqui , & fit témoigner au Protecteur 
qu’il regrettoit d être privé , par des af- 
faires prenantes, de l’honneur qu’il fou- 
haitoit depuis long-temps de rendre fes 
refpeéts en perfonne au plus grand hom- 
me du monde. 

Mais Cromwell recueilloit peu de 
fatisfaétion du fuccès extérieur de fes 
armes dans le trouble 8c l’inquiétude 
continuelle où le jettoit fon adminif- 
tration domeftique. Tant de dcpenfes 


[/] Ancienne chimère des vorfins de la France. 

[g~] Au fond le Caidinal n’avoit pas une fi haute ideç 
de Cromwell. Il drfoit fouveivt que c’étoir un heureux 
fou. Vie de Cromwell par Rnguenet. Colleélion de 
Cartes r Tome 11 , page 81. Vie de Monk , par Grun>- 
klc , page p). World’* Miftalte. 
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pour fes enrrcprifes militaires , 8c pout 
fes intelligences fecretes épuifoient fon 
revenu , & l’avoient engagé dans de 
grofles dettes. Il favoit que les Royaliftes 
avoient renouvelle leurs complots , 8c 
qu’il étoit menacé d’un foulévement gé- 
néral. Ormond étoit pafle fecrétement en 
Angleterre , pour y concerter l’exécution 
de ce projet. Fairfax , le Chevalier 
Guillaume Waller , & quantité de 
Chefs Presbytériens étoient entrés dans 
la confpiration ; l’Armée meme étoit 
infeétée d’un efprit général de mécon- 
tentement , & chaque inftant faifoit ap- 
préhender quelque foudaine révolution. 
Depuis la violente rupture de Cromwell 
avec le dernier Parlement, il ne lui ref- 
toit plus aucune efpérance d’établir ja- 
mais , avec le confentement de la Na- 
tion , une forme de Gouvernement lé- 
gale , ou de tempérer le pouvoir mili- 
taire par un mélange- d’autorité civile. 
Toutes fes rufes , toute fa politique 
étoient épuifées. Enfin il ne pouvoit fe 
promettre qu’après avoir fi fouvent trom- 
pé , par de faux prétextes , chaque Parti, 
8c prefque chaque Particulier , les me- 
mes apparences & les mêmes protefta- 
tions trouvafient toujours la même con- 
fiance. 
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Cependant tout ' le zele des Roya- - 

liftes ne put faire éclore heureufement 
leur confpiration. Wdllis la découvrit 
au Proteéteur. Ormond, forcé de fe dé- 
rober par la fuite , fe crut fort heureux 
dctre échappé aux recherches d’une 
adminiftration fi vigilante j quantité 
de complices furent arrêtés. On créa 
une nouvelle Cour de Juftice pour faire 
le Procès aux coupables. Malgré l’éta- 
bliffement de fou autorité par le der- 
nier Parlement , Cromwell n’ofa fe fier 
encore à la méthode impartiale des 
Jurés. Le Chevalier Henri Slingsby & 
le Do&eur Bonnet furent condamnés 
à perdre la tête. Mordaunt , frere du 
Comte de Pétersborroug , ne dut la vie 
qu’au -diafard. Les voix de fes Juges 
étoient égales pour fa condamnation ou 
fa décharge, & dans le moment qu'il 
fur abfous, le Colonel Bride , qui étoit 
réfolu de le condamner , arriva dans 
l’Aftemblée. Ashton, Storey & Beftley 
furent exécutés en différentes rues de la 
Ville. - 

La confpiration des Millénaires de 
l’Armée caufa des craintes beaucoup 
plus vives à Cromwell. Harrifon 
d’autres Officiers déplacés du même 
Parti, ne purent être tranquilles. La 
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' vengeance , l’ambition , !a confidence , 
V<j$T' J 1 ?* j es dévoraient également , leur 
faifoient rouler encore des projets dé- 
fefpérés , & l’Armée ne manquoit pas 
d Officiers que les mêmes motifs difpo- 
foient à féconder leurs entreprifes. Les 
Agitateurs Ôc les Levellers étoient ex- 
cites par Cromwell à propofer leurs 
avis dans toutes les délibérations poli— 
tiques} & plu fieu rs d’entr’eux s’étoient 
vus honores de fa plus intime amitié , 
pendant qu il conduifoit fes audacieu/es 
t entreprifes contre le Roi & le Parle- 
ment. C croit un de fes ufages pour le 
familiarifer plus particuliérement avec 
les Agitateurs j dont la plupart étoient 
des Caporaux on des Sergents, de les 
faire coucher avec lui } & dans cette 
fituation , après fes prières & fes exhor- 
tations ordinaires, il difcutoir avec eux 
leurs principes & leurs projets politi- 
ques ou religieux. Mais depuis qu’il 
étoit revêtu de la dignité de Protec- 
teur , il les avoir exclus de tous fes 
Éonfeils -, & la multitude de fes affaires , 
ni fon inclination ne lui permettoient 
plus les mêmes familiarités. Entre ceux 
que ce changement rendoit' furieux , 
Sexby , Agitateur fort aétif , employoit 
a&uellement contre lui cet infatigable 
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zele qu’il avoit exercé long-temps en fa -, — ‘ 

faveur. Il le pouffa jufqu’à fe faire des ^6 } aT* 
liaifons avec l’Efpagne y & Cromwell , 
qui n’ignoroit pas les maladies de 
l’Armée , craignoit juftement quelque 
mutinerie, à laquelle chaque jour, cha- 
que heure , chaque inftant pouvoient don- 
ner des Chefs. 

11 ne redouroit pas moins I’affaffinat 
dont le fanatifme des Troupes les ren- 
doic capables. Sindercome avoit entre- 
pris de le poignarder , & cet horrible 
projet n’avoit été fufpendu que par 
divers accidents. II fut découvert ; mais 
le Proteébeur ne put jamais pénérrer 
le fond d’une fi noire entreprife , ni 
découvrir aucun des complices. Le pro- 
cès de Sindercome fut inftruit par des 
Jurés y & , malgré l’odieufe qualité du 
crime , malgré la clarté des preuves , 
on étoit fi peu convaincu du droit de 
Cromwell au Gouvernement , que ce 
ne fut pas fans une difficulté extrê- 
me [h) que ce Confpirateur fut con-/ 
damné. Pendant que tout fe préparait 
pour fon exécution , il fut trouvé mort , 
apparemment de quelque poifon qu’il 
avoit pris volontairement. Cet homme , 
par la hardielîe de fon attentat & pat 
{h) Thurloc, Tome VI, pag. fL. 
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le courage de fa fin , auroit pafTe pour 
eP i U *^*’ un Héros chez les Grecs &: les Ro- 
mains : mais nos fentiments à l’égard 
au moins du tyrannicide , conviennent 
mieux fans doute aux intérêts de la focié- 
té civile. 

Ces alarmes &c ces craintes , qui ve- 
noient de l’indifpofition publique , au- 
roient pu fembler plus fupportables au 
Protecteur, s’il eût joui de quelque fa- 
tisfaétion domeftique, ou s’il eût trou- 
vé au milieu de fa Famille quelqu’ami 
fincere , dans le fein duquel il eût pu 
verfer , avec -confiance , fes inquiétudes 
& fes foins rongeurs. Mais Fletwood , 
fon gendre , pouffé d’un zele farouche , 
commençoit à s’éloigner de lui , & 
voyoit avec fureur que fon beau-pere , 
dans toutes fes entreprifes , fe fût pro- 
pofé fa propre grandeur , plus que le 
progrès de la Religion & de la Piété , 
dont il faifoit une profelfion fi fervente. 

* L’ainée de fes filles , mariée à Fletwood , 
avoit adopté les principes Républi- 
. cains dans un dégré d’enthoufiafme , 
qui ne lui permettoit pas de fouffrir 
avec patience le pouvoir fuprême 
entre les mains d’un feul , pas même 
entre celles d’un pere indulgent. Ses 
autres filles n’écoient pas moins préve- 
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hues en faveur de la caufe royale , & 
déploroienc les iniquités 8c les violences Rep “^ U€ ’ 
où leur Famille s’étoit malheureufement 
emportée $ mais par-deffus tout , la ma- 
ladie de Madame Claypole , fa favorite , 

& partagée en effet de toutes les per- 
fections 8c les vertus , le jettoit dans 
Un abattement qui empoifonnôit tous 
les avantages de fa nutation. Cette 
chere fille avoit eu la plus haute efti- 
me pour le DoCteur Haker , condamné 
depuis peu au fupplicej & n’ayant pu , 
obtenir grâce pour lui, fa mélancolie na- 
turelle augmentée par le chagrin 8c 
la maladie, l’avoir portée à reprochera 
fon pere tbutes fes 1 fanglantes réfolu- 
tions , en l’exhortant au repentir pour 
tant de crimes & d’adrions noires où 
fa fatale ambition l’avoir entraîné. Sa 
mort, qui fuivit bientôt, donna com- 
me un nouveau tranchant à chaque 
mot qui étoit forti d’une bouche fi 
chere. 

• Tout calme , toute férénité d’ame 
avoient abandonné pour jamais le Pro- 
tecteur. Il trouva que la grandeur à 
laquelle il étoit parvenu avec tant d’in- 
juftice 8c de courage, ne donnoit pas 
Cette tranquillité, qui ne peut être le 
fruit que de la Yeitu 8c de la modéra- 
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~~~ — lion. Accablé du poids des affaires ptf- 
Tels. Ue ' bliques j redoutant fans cefle quelque 
fatal accident dans un Gouvernement 
gangrené j ne voyant autour de lui que 
des amis faux , & d’irréconciliables 
ennemis;, n’ayant la confiance d’aucun 
Parti ’y ne pouvant fonder fon titre fut 
aucun principe civil ou religieux , U 
ouvrit les yeux fur fa fituation , & fon 
pouvoir lui parut dépendre d’un fi pe- 
tit poids de faétions & d’intérêts , que 
le plus léger incident , fans aucune pré- 
paration , étoit capable de le renverfer. 
Menacé aufll à chaque inftant des’ poi- 
gnards d'une foule d’affafîïns , tranf- 
porrés par le fanatifme ou l’intérêt, lâ. 
mort, qu’il avoir bravée tant de fois au 
* milieu des armes , étoit continuelle- 

ment préfente à fon imagination ef- 
frayée , & l’obfédoit dans fes plus la- 
borieufes occupations , comme dans fes 
moments de repos. Chaque attion de 
fa vie fembloit trahir fes terreurs. La 
vue d’un Etranger lui croit à charge. 
11 obfervoit , d’un œil inquiet & per- 
çant, tous les vifages qui ne lui croient 
pas> familiers. Jamais il ne fe remuoic 
d’un pas fans être efcortc d’une, bonne 
Garde. 11 porroic une cuirafie fous fes 
habits } 8c cherchant une autre fureté 
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dans les armes offenflves, il n’étoit ja- 
mais fans une épée, un poignard & des 
piftolets. On ne le voyoit revenir d’au- 
cun lieu par le chemin droit , ou par 
celui qu’il avoir pris en forrant. Dans 
tous Tes voyages , il marchoit avec la plus 
^grande précipitation. Rarement ildormoit 
plus de trois nuits dans la même chambre , 
& jamais il ne faifoit connoître d’avance 
celle qu’il avoit choiiie. Il fe défioit de 
celles qui étoient fans dégagement , ou 
Tans portes de derrière ; & Ton premier 
fo]n étoit d’y placer des fentinelles. La 
fociété l’épouvantoit , lorfqu’il faifoit 
réflexion à la multitude de fes enne- 





mis inconnus , cachés, implacables; la 
folitude l’étonnoit , en lui ôtant cette 
prote&iou qu’il croyoit néceflaire à fa 
fureté. 


La contagion d’une ame inquiété Maladie d» 
affecta bientôt le corps , §c fa fanté pa- us * 
rut fenfiblement décliner. Il fut faifl 


d’une fievre lente , qui fe changea en 
tierce. Pendant l’efpace d’une femaine* 
les fymptomes furent fans danger , & 
dans l’intervalle des accès , il etoit en 


état de fe promener. Enfin la fievre 
augmentant , il lui vint quelques idées 
• de la mort ; & fes yeux fe tournèrent 
vers cette future exiftence , dont on ne 
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Ji7^i7q'u 7. P euc douter qu’autrefois la penfée ne 
Kjf. lui eût été fort préfente , quoiqu’en- 
fuite , dans la confufion des affaires,& 
, dans le turmilte des Guerres & des 
Faélions , elle eût pu confidérablement 
s’affoiblir. Il fit appeller Goodwin, un 
de fes Prédicateurs , & lui demanda fi 
la Doétrine « qui enfcignoit qu’un Elu 
»» ne pouvoit jamais tomber ou de- 
« venir fujet à la réprobation finale , 
» éroit vraie ? Rien de plus certain , 
*> répondit le Miniftre. Je fuis donc 
m >» fans crainte , dit Cromwell ; car je 
* fuis sûr d’avoir été autrefois en état 
» de grâce. » 

Ses Médecins étoient perfuadés du 
danger de fa maladie ; mais fes Aumo- 
par leurs prières , levjrç yifions & 
leurs révélations, foutinrent fi conftam- 
ment fes ef 
us douter 
doient que 
ponfe favorable aux inftances des 
Saints; 8c leurs promettes firent plus 
d’impreflion fur lui que les lumières 
de l’art & de l’expérience. « Croyez- 
»> moi , répétoit-il avec confiance à fes 
*> Médecins , je ne mourrai point de 
** cette maladie. Je fuis sûr de mon ré- 
»* tabliflement ; il eft accordé par le 



érances, <qu*il parvint à ne 
de fa guérifon. Ils préten- 
le Ciel avoit fait une ré- 
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» Seigneur , non-feulement à mes fup- 7 — 

» plications, mais à celles des faintes R ^^ e ‘ 
» âmes qui font dans un commerce 
» plus- intime avec lui. Vous pouvez 
» être fort entendus dans votre pro- 
» felîion ; mais la Nature eft au-defliis 
»» de tous les Médecins du monde , & 

» Dieu au-deffns de la Nature. » Ce fol 
enthoufiafme alla fi loin , que dans un 
jour folemnel de jeûne qui fut ordonné 
pour lui , on fit moins des prières pour 
fafanté , que des remerciements pour les 
affurances infaillibles qu’on avoit re- 
çues de fa guérifon. O11 l’entendit lui- 
même offrir fes actions de grâces au 
Ciel , 8 c l’illufion du fanatifme l’avoit 
fi fort emporté fur les plus fimples inf- 
pirations de la Morale naturelle . au’il 
prit plus le caradere d’un Médiateur 
en intercédant pour fon Peuple, que 
celui d’un criminel , qui , par une atroce 
violation de tous les droits , avoit mé- 
rité , au Tribunal de Dieu &c des hom- 
mes, la plus prompte & la plus févere 
vengeance. 

Les fymptomes commencèrent à 
prendre un fatal afped ; & les Méde- 
cins , obligés de rompre le filence , dé- 
clarèrent que le Protedeur ne pouvoir 
Survivre au premier accès donc il étott 
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- menacé. Le Confeil s’en alarma , &C 

JRép “^ ue ' lui fit une députation pour favoir fes 
volontés fur le choix de fon Succefleurç 
mais fes fens étoient déjà fi affoiblis ', 
■qu’il ne put exprimer fes intentions. 

< On lui demanda « S’il ne fouhaitoit 
s» pas que ce fût Richard , l’aine de fes 
as fils , qui lui fuccédâc au Gouverne- 
s> ment. » On n’en tira qu’une fimple 
affirmative ou les apparences. Peu de 
Sa mort, temps après, il expira, le 3 de Septem- 
bre, ce meme jour qu’il avoit toujours 
- regardé comme le plus fortuné pour lui. 
Une violente tempête, qui fuccéda , im- 
médiatement à fa mort , fervit de ma- 
tière aux difeours du vulgaire. Ses Parti- 
fans & fes ennemis remarquèrent cet évé- 
nement avec une égale affectation y $c 
chacun s’efforça d’y trouver par des expli- 
cations forcées une confirmation de fes 
préjugés. 

Soncarac- Les Ecrivains attachés à la mémoire 
itIC ’ de ce merveilleux Mortel, ne confidé- 
rant que fon habileté , donnent à fon 
caraétere l’air du plus extravagant pa- 
négyrique. Ses ennemis font une pein- 
ture de fes qualités morales , qui ref- 
femble à la plus violente inventive ^ 
& tous , on eft obligé d’en convenir, 
s’appuient fur de fi frappantes circonf- 
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tances de fa conduite & de fa fortune , 
quelles répandent un grand air de pro- 
habilité fur leurs éloges ou fur leurs 
cenfures. « N'eft-il pas bien étonnant , 

» difent les premiers , qu’un homme 
»> d’une naiflance & d’une éducation 
» privées , fans fortune , fans ces émi- 
» nentes qualités de corps qui ont élevé 
» quelques Aventuriers aux plus hau- 
» tes dignités , fans ces éclatantes qua- 
» lités d’ame, qui ont produit encore 
* plus fouvent le meme miracle , ait eu 
*> le courage d’entreprendre St l’habile— 

» té d’exécuter un delTein aufli étrange 
» que celui de renverfer une des plus 
» anciennes Sc des plus puisantes Mc- 
» narchies du monde ? qu’il ait eu le 
» pouvoir Sc l’àudace défaire fubir une 
» mort infâme à fon Prince St à fon t 
»> Maître? qu’il ait banni une famille 
» nombreufe Sc foutenue par de fi puif- 
» fantes alliances ; couvert toutes fes 
»» témérités fous un faux-femblant d’cs 
” béifiance au Parlement , pour le fer- 
» vice duquel il feignoit d’agir ; foulé 
*» aux pieds à fon tour, Sc chatte avec 
» dédain cette même Attemblée au pre- 
» mier fujet de mécontentement; érigé 
« à fa place l'empire des Saints, Sc don- 
» né une exiftence réelle à la plus chi- 
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" j> mérique idée que l’ardente imagina- 

' » tion d’un Fanatique ait jamais été ca- 
» pable d’enfanter j fupprimé enfuite 
» le monftre dans fon enfance , pour 
» s’élever lui-même au-deflus de tout 
3 > «ce qui a jamais porté le nom de Su- 
» prême en Angleterre j fubjugué d’a- 
j> bord tous fes ennemis par les armes, 
» enfuite tous fes amis par la rufe j 
fervi quelque temps tous les Partis 
j» avec patience , & commandé enfin 
M avec toute la hauteur de la vi&oire ; 
»> parcouru tous les coins des trois Na- 
» tions , & fournis avec le même bon- 
33 heur les richefles du Sud 8 c la pau- 
3» vreté du Nord \ obtenu la confidéra- 

^,3 tion 8 c les promelfes de tous les Sou- 
,3 verains étrangers , & le nom de Frere 
33 des Dieux de la Terre*, convoqué 
33 des Parlements d’un trait de plume, 
33 & di flous les mêmes Aflemblées d’un 
33 fouffle ; réduit une Nation belli- 
33 queufe 8 c mécontente avec une Ar- 
» mée féditieufe ; commandé cette in- 
3* docile Armée par des Officiers fac- 
33 tieux ? qu’il fe foit vu conftamment 
,3 humblement follicité d’accepter, avec 
33 des millions de récompenfe annuelle , 
3> le titre 8 c les droits de Maître fur ceux 
» qui l’avoient auparavant à leurs ga- 
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*» ges ? qu’il aie eu les biens ôc les vies des 
» trois Peuples à fa difpofition comme 
» le petit héritage de ion pere , & qu il 
» en ait fait un fi noble ôc fi libéral ufa- 
» ge ? qu’à la fin , car il n’y a point de 
» bornes au détail de fa gloire , il ait 
» légué d’un feul mot tout fon pouvoir 
» ôc toute fa fplendeur à fa poftérité ? 
" qu’il foit mort dans le fein de la paix 
** au-dedans , ôc du triomphe au-dehors ? 
»» qu’il ait eu fa fépulture entre les Rois, 
” avec une pompe plus que royale, ôc 
» qu’il ait laifie derrière lui lin nom aufli 
» durable que le monde entier , ce 
M monde trop borné pour fon éloge , ôc 
" qui l’auroit été trop aulli pour fescon- 
» quêtes , fi le court efpace de fa vie mor- 
n telle avoit eu l’étendue de fes immor- 
” tels projets {i) » ? 

On ne penfe point à défigurer cette 
peinture , qui eft l’ouvrage d’une main 
habile ; mais qu’il foit permis d’en 
farter le merveilleux , circonftance 
qui laifle toujours .tant de fondement 
au doute ôc de prétexte au foupçon. Il 
paroît que , de toutes les entreprifes de 
Cromwell , celle qui fait le plus d’hon- 
neur à fon habileté, eft fon élévation , 

(0 Difcours de Cowley. M. Hume xecoimoît qu'il 
7 * changé quelque chofc. 
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^ d’un état privé , & malgré l’oppofition 
ut • de tant de rivaux , la plupart beaucoup 
plus avancés que lui , à de hauts degrés 
de diftinétion & de commandement 
dans l’Armée. Le courage , les talents 
militaires , l’adrefle & l’induftrie étoient 
fans doute nécelfaires pour cette impor- 
tante acquifition. Cependant elle ne 
paroîtra point l’effet d une habileté fur- 
naturelle , fi l’on confidere que Fairfax, 
fimple Gentilhomme , qui n’avoit pas 
l’avantage d’une place au Parlement , 
étoic parvenu , par les mêmes degrés , à 
un rang fupérieur ; & qu’avec une por- 
tion commune de capacité &c de péné- 
tration , il auroit été capable de le con- 
ferver. 11 ne falloir pas beaucoup d’art 
ou d’induftrie pour exciter une telle 
Armée à la révolte contre 'le Parlement. 
La retenir dans l’obéifiance étoit une 
entreprife plus difficile. Lorfque la brè- 
che fut une fois ouverte entre le pou- 
voir civil & le pouvoir militaire , l’au- 
torité abfolue tomba d’elle-même au 
- Général; & fi dans la fuite il lui plut 
d’employer la rufe , l’artifice ou la poli- 
tique , ce ne fut le plus fouvent que par 
une extrême condefcendance , ou pac. 
une précaution fuperflue. Que Crom- 
well ait été réellement capable d’aveu- 

' g l er 
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gler ou de duper , foi: le Roi , foit les 
Chefs Républicains, c’eft ce qu’on ne 
reconnoîc pas aifément. Comme ils fe 
trouvoient hors d’état de réfifter aux 
forces qu’il avoir fous fes ordres , ils 
cherchoient à temporifer avec lui \ Se 
feignant detre trompés , ils n’atten- 
doient que l’occafion de fe délivrer de 
fa tyrannie. S il féduifit les Fanatiques 
de fou armée , il faut obferver que leur 
intérêt & le fien s’accordoient évidem- 
ment ; que leur ignorance Se la baffefle 
de leur éducation les expofoient aux 
impoftures les plus groflieres ; qu’au 
fond , il étoit lui-même aufli fanatique 
que le pire des Soldats, Se que pour 
obtenir leur confiance , il n’avoit qu’a 
déployer ces vulgaires Se ridicules mé- 
thodes , dont il avoir l’ancienne habitude. 
Se qui tenoient un fi haut rang dans fon 
eftime. Une armée eft un infiniment fi 
terrible, Ôe tout à la- fois fi groiîier , 
que , fans une extrême dexrérité , toute 
main qui l’emploie eft fure de tout exé- 
cuter, Se de parvenir à tout dans la fociété 
humaine. 

L’adminiftration domeftiquede Crom- 
well , quoiqu’elle refpire l’habileté, fut 
conduite fans aucun plan , ou de liberté , 
ou de pouvoir arbitraire. Peut-être ia 

Tome iy. L 
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p difficulté de fa fituation n’admettoit-elle 
' aucun des deux* Au-dehor.s , fes entre- 
prifes , quoique pleines d’intrépidité , 
furent pernicieufes à l’intérêt national , 
3c femblent avoir été le réfultat d’une 
impétueufe furie , ou d’une prévention 
fort bornée, plus que d’une prévoyance 
froide & d’une mure délibération. Sur 
quantité d’autres points , il ne lailfoit 
pas d’être un éminent perfonnagë , 
lin génie fupérieur , mais fort inégal 
dans fes opérations } 3c quoiqu’il ne lui 
manquât point d’autre talent que celui 
de 1’élocution, celles de fes qualités qui 
mériroient le plus d’admiration , 3c qui 
contribuèrent le plus à fes. merveilleux 
fuccès , furent fa magnanime réfolution 
dans fes entreprifes , &c fon habileté par- 
ticulière â découvrir le fond des natu- 
rels , pour tirer parti des foiblelTes de 
l’humanité. 

En confidérant le cara&ere moral de 
Cromwell , avec l’indulgence qui eft 
due aux infirmités de l’efpece humaine , 
on ne fera point porté à charger fa 
mémoire de ces violents reproches , dont 
fes ennemis s’efforcent de le noircir. 
Dans les préjugés 3c les pallions du 
temps , il ne paroîtra pas fort étrange 
qu’il préférât la caufe du Parlement à 
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ce A e du Troue , puifqu’aujourd’hui 
quantité de perfonnes, fages & 
bien minutes, penchent à croire que, 
n cote de la Juftice , la queftion peut 
paner 'pour équivoque & douteufe. Le 
meurtre du Roi , la plus atroce de fes 
ac ions , fut deguife , a fes yeux, fous une 
cpaiüe nuee d'illufions fanatiques & ré- 
_ prohcaines ÿ &c réellement il n’efl: pas 
impolhble que lui & plufieurs autres 
ne le regardaient comme l’aétion la 
pus méritoire qu’ils puient jamais exé- 
cuter. Son ufurpation fuivante ne ♦fut 
pas moins 1 effet de la néceflîté que de 
ambition , & l’on ne voit pas aifément 
♦que les ^diverfes faétions de ce temps 
pu lient etre reprimées fans un mélange 
autorité militaire & defpotique. La 
conduite domeftique de Cromwell , en 
qualité de fils, de mari , de pere , d’ami , 
ne mérite aucune cenfure confidérable , 
& peut-être lui cWine-t-elle droit à 
quelques eloges. Son caraétere , à tout 
prendre, ne paroît pas plus extraordi- 
naire, ni plus fingulier , par le mélange 
de tant d’abfurdité avec tant de pénétra- 
n°n , que par l’alliage d’une fi violente 
ambition &• d’un fi furieux fanatifme, 
avec tant d’égard pour la juftice & l’h u l 
nianité. 
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“ Cromwell étoit âgé , â fa mort , de cin- 
' quante-neuf ans. Il étoit d’une confti- 
tution robufte , (k d’une phy-fionomie 
mâle , mais peu agréable. Il ne lailla 
que deux fils, Hei^i & Richard } 6c 
trois filles mariées , l’une au Général 
Fletwood , une autre au Lord Falcoi:- 
bridge , & la troifieme au Lord Rich. 
Son pere étoit mort depuis long-temps ; 
j mais fa mere vécut allez pour le voir 
élever au Protectorat , 6c , malgré Tes 
dernieres volontés , il la fit enterrer , 
avec beaucoup de pompe , dans l’Ab- 
baye de Weltminfter. Elle n’avoie ja- 
mais pu fe perfuader que le pouvoir ou 
la vie de fon fils biffent en fureté. Au* 
moindre bruit , elle s’écrioit qu ’011 l’a- 
voit alTaffiné ; 6c d’un jour à l’autre , elle 
doutoit qu’il fut vivant , s’il ne l’en alfu- 
roit par de fréquentes vifites. C’étoit 
• une femme d’un caraCtere decent , qui , 
par fon économie 3®fon induftrie , avoir 
tiré parti d’une fortune bornée, pour 
l’éducation d’une nombreufe famille. 
Elle s’éroit vue dans la nécellité d’établir 
une brafTerie à Huntingdon , Sc fa con- 
duite lui enavoit fait tirer de l’avantage, 
©e-là vient que Cromwell, dans les li- 
belles du temps, eft quelquefois défigné 
Fous le nom du BraJJeur. Ludlo-w le raille 
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du fiircroît confidérable que Ton revenu’ 
royal alloic recevoir par la more de fa 
mere , qui poifédoit un douaire de foi- 
xanre livres fterling fur Ton bien. EU© 
était d’une bonne famille , du nom de 
Scuarc , alliée de loin , comme plufieurs 
Ecrivains l’ont fuppofé , à la Maifon 
Royale. - 

Toutes les rufes de la politique de 
Cromwell avoient été fi fouvent em- 
ployées, qu’elles commençoient à per- 
dre leur effet; & l’autorité de fon Office , 
au lieu d’être confirmée par le temps & 
le fuccès , fembloit chaque jour deve- 
nir plus incertaine & plus précaire. Ses 
amis , ou du moins ceux avec lefquels il 
vivoît dans la plus intime familiarité , 
&c les Confeillers auxquels il fe fioit le 
plus , commençoient à former des caba- 
les contre fon autorité; & toute fa pé- 
nétration ne pouvoir lui faire trouver 
des Miniftres fur lefquels il pût fe re- 
pofer avec confiance. Il favoit que les 
gens de probité tk d’honneur ne con- 
fentiroient jamais à fe rendre les ins- 
truments de fon ufurpation ; &c ceux qui 
ne connoifloient aucun principe , pou- 
voient trahir, par des motifs d’intérêt, 
mie caufe à laquelle ils ne s’étoient 
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point attachés par une meilleure vue. 
Ceux même auxquels il avoir accordé 
quelque faveur , ne croyoient pas cette 
récompenfe proportionnée aux facrifi- 
ces qu’ils avoienr faits pour l’obtenir. 
Quiconque n’obtenoit pas ce qu’il de- 
mandoit , juftifioit fa colere par les fpé- 
cieux prétextes de la confcience & du 
devoif. En un mot , tant de difficultés 
environnoient le Prote&eur , que fa 
mort , dans une conjon&ure fi critique , 
pafle , aux yeux d’un grand nombre de 
bons juges , pour le plus heureux évé- 
nement de fa vie ; & de fon temps même , 
on jugeoit , qu’avec toute fon adreffie <5 c 
fon courage, il n’auroit pu maintenir 
beaucoup plus long-temps fon admimftra- 
lion ufurpée. 

Mais lorfqu’on vit difparoître cette 
main puifTante qui conduifoit le Gou- 
vernement , tout le monde s’attendit à 
Ja diflblution d’une fabrique fi lourde 
*k fi mal affermie. On 'entrevit que 
Richard, jeune, fans expérience, élevé 
aux champs dans une vie retirée , con- 
noiffant peu les Officiers de l’Armée , 
n’en étant pas plus connu, n’ayant en 
fa faveur aucun exploit militaire , au- 
cune liaifoiî qui pût lui fervir d’appui, 
*ne foutiendroit pas long-temps cettû 
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autorité que fou pere avoit acquife par ^ 

* J <11 * » 1» • o 1 r 1 \ Jitpubltqut, 

tant de ceieores expéditions & de lucces lSjÿ> 
signalés : enfuice, lorfqu’on eut obfervé 
qu’il ne poffédoit que les vertus de la 
vie privée , qui croient autant de vices 
dans fa fituarion , &: que l'indolence , 
l’incapacité , l’irréfolution , accompa- 
gnoietit fa ficiliré & fa bonté naturelle, 
tout le monde , fuivant la variété des 
efpérances, demeura dans l’attenre de 
quelque grande révolution. Cependant 
le Public fut trompé quelque temps dans 
cette idée. Le Confeil reconnut la fiu> - . 
cellion de Richard. Fietwood, en faveur ^onnu 
duquel on fuppofoit que Cromwell pouri? t otec* 
avoit fait un teftament (Æ) , renonça teur * 


[A] Back , Clarendon , Jnnin après eux , afïurent 
,, que Cromwell , depuis qu’il croit Protefteur , avoit 
,, figne une cfpece de difpohtion, par laquelle il nom- 
,, moit Fietwood, fon gendre, pour Ton Succcflèurj 
,, mais que , félon les apparences , il avoit brûlé cef 
„ écrit, qui ne fe trouva nulle part ; qu’une heure 
,, après fa mort, les Confeillcrs privés s’afi'emblerenr , 
,, & fur le rapport qui leur fut fait de fa volonté , 
,, comme aufti fur l’Afte du Gouvernement , qui leur 
„ donnoit le pouvoir de nommer un Protcfteur , ils 
„ élurent , fans balancer , Richard Cromwell j & que 
„ Fietwood fe défifla , en leur préfence , du droit qu’il 
„ pourroir avoir, en casque la difpofition faite en fa 
„ faveur vînt à fe trouver. Rapin eftaufii plus for- 
,, mel que M. Hume fur le choix du Protefteur en 
,, faveur de Richard. Dans fes derniers jours . dit-il , 
quelques-uns de ceux qui le voyoient plus familié- 
rement le voyant en danger , lui demandèrent, par 
M deux fois , quelle étoit fa volonté par rapport à fon 
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folemnellement à coûtes fortes de droits 
& de prétentions au Protectorat. Henri, 
frere de Richard , qui n’âvoit pas rendu 
fon Gouvernement odieux en Irlande , 
contint ce Royaume dans l’obciflance. 
Monk , dont l’autorité n’étoit pas mal 
établie en EcofTe , étant fort attaché a 
leur famille , proclama immédiatement 
le nouveau Protecteur. L’Armée , la 
Flotte , reconnurent fon titre. Il reçut 
de tous les Comtés , & des principales 
Villes du Royaume , plus de quatre-vingt- 
dix Adrefles , qui le félicitoient de fon 
acceflion , dans les termes du refpect &c 
de la fidélité. Les Miniftres étrangers 
s’empre iferent de lui faire les compli- 
ments établis j & Richard , que fon carac- 
tère fimple & fans ambition n’auroit 
jamais rendu capable de combattre pour 
l’Empire , fut tenté de faifir une fi riche 
fucceflion , qui fembîoit lui être offerte 
par le confentement de tout l’Univers. 

Il penfa d’abord à convoquer un Par- 
lement , pour fournir les fubfidcs nécef- 
faires à l’adminiftratioji , & pour rem- 
plir les derniers engagements du Protec- 

,, Succefleurj & il répondit toujours, fans balancer, 
,, qu’il fouhaitoit que Richard, Ton fils aine, lui 
,, fuccédât, fans fairq mention d’aucun autre.,, Ra- 
pin donne ici Backer pour f*n garant. Hiftoite d’Au- 
gleteae. Tome IX , page îor. 
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reur avec les Puiffances étrangères , fur- 
tout avec la Suède. L’ancien droit fut 5 s!***” 
reftitué aux petits Bourgs , dans l’efpoir 
de fe procurer plus d’influence fur les 
éleétions ; 6c l’on n’accorda aux Comtés 
que leurs Membres ordinaires. La Cham- 
bre des Pairs , ou l’autre Chambre fut 
compofée des mêmes perfonnes qui 

avoient été nommées par Cromwell. 

Toutes les Communes fignerent d’a- — ~~~~ 
bord, fans héfiter , un engagement à ne 7 
rien changer au Gouvernement aéfuel. 

Elles paflerent enfuite à l’exameri de 
l’humble Pétition , qui fouffrit beaucoup 
de difficultés ; mais après de grandes 
oppofitions 6c de violents débats, le parti 
de la Cour parvint à la faire confirmer. 

On arracha de même à cette Chambre 
une reconnoiflance de l’autorité de l’au- 
tre , avec la modification néanmoins 
que les nouveaux Pairs ne feroient pas 
traités avec plus d’égards * qu’ils n’en 
auraient pour les Communes. Une au- 
tre Déclaration portoit que l’établiflp- 
ment de cette nouvelle Chambre ne pré- 
judicieroit point au droit des anciens 
Pairs , qui , dès le commencement des 
troubles , avoient adhéré au Parlement. 

Dans toutes les tranfaétions des Com- 
munes , l’oppofition fut fi' vive, 6c les 
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; débats furent prolongés avec tant d’obf- 
ti nation , qu’ayant retardé toutes les 
affaires , ils alarmèrent beaucoup les 
amis du jeune Protecteur. 

Mais on appréhendoit , d’un autre côté , 
de plus grands dangers. Les principaux 
Officiers de l’Armée, âc Fletwood mê- 
me , beau-frere du Protecteur, commen- 
çoient à cabaler contre lui. La fociété 
humaine n’a point de caractère plus 
dangereux que celui de fanatique , parce 
qu’en le fuppofant accompagné d’un 
jugement foible , il eft expofé aux im- 
pulsons d’autrui ; & s’il eft Soutenu d’un 
peu de difeernement , il eft entièrement 
gouverné par ies propres illufions , qui 
Sanctifient Ses vues & Ses mouvements 
les plus intéreflés. Fletwood étoit du 
premier de ces deux ordres; & dans. 
Son extrême attachement à la Républi- 
que , ou même à la cinquième Monar- 
chie & la domination des Saints , il étoit 
facile à ceux qui s’étoient infinués dans 
fa confiance , de lui infpirer du dégoût 
pour la dignité de Proteéteur. Tout le 
parti Républicain de l’Armée , qui étoit 
encore confidérable , Fitz , Maffon , 
Mofs, Tariey-, s’unirent à ce Général. 
Les Officiers du meme parti que Crom- 
well avoit congédiés, Overton, Lud- 
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îow, Rich, Gkey , Alured, recommen- ' * 

cerent a paroitre, & reprirent une au- iû 5? . 
torité qui n’avoit été que fufpendue. 

Un autre parti, qui fe trouvait éclipfé 
par la faveur de Richard , Sydenham , 

KeJfey , Berry , Haines , fe joignirent 
à cette cabale i 8c Desborough même, 
oncle du Protecteur , ne fit pas fcrupule 
de leur prêter fon autorité. Mais par- 
dellus tout, les intrigues de Lambert, 
qui étoit forti de fa retraite , enflam- 
mèrent toutes ces dangereufes humeurs , 

8c menacèrent P Etat de quelque nou- 
velle convulfion. Tous les Officiers mé- 
contents établirent leur rendez-vous chez 
Fletwood } 8c fa demeure étant à l’Hotel 
de Wallingford , ce nom devint celui 
du Parti. 

Richard, qui n’avoit, ni fermeté, ni CataIc 
pénétration , fe lailfn perfuader de fouffrir i-Hôtci «ic 
que les Officiers-Généraux tinfTent unWailing- 
Confeil pour lui faire des propofitions , ford ' 
dont ils exaltoient les avantages pour 
l’Armée. Ils ne furent pas plutôt afîem- 
blés , qu’ils drelferent une Remontrance , 
dans laquelle ils fe plaignirent que la 
bonne vieille caufe , (/) comme ils la 
nommoient , la caufe qui leur avoir fait 
prendre parti contre le Roi , fut entié- 

[0 The good old caufe. 

L G > 
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“ ... renient négligée ; & pour remede , ils 
u>w. vouloient que tout le pouvoir militaire , 
avec le commandement des Armées , 
• fut remis entre les mains de quelqu’un 
à qui tous les Partis pulfent accorder leur 
confiance. La milice de la Ville , excitée 
par deux Echevins , 1 reton & Fichburn , 
témoigna la même réfolution. 

Ces mouvements cauferent une jufte 
alarme au Proreéteur. Ses principaux 
Confidents , à l’exception de Broghill ; 
étoient d’un caraétere &c d’une profef- 
fion qui n’avoient rien de commun avec 
les armes : c’étoient Fiennes , Thurloe , 
Whiteloke , Wolfeley , qui ne pou- 
voient l’aflifter que de leurs confeils. U 
ne pofledoit aucun des talents propres à 
lui concilier une Armée d’Enthoufiaftes. 
Sur quelques murmures qui éclatèrent 
contre fes promotions : Voudroit-on ^ 

v 35 dit-il , que toute ma préférence fût 
35 pour les Saints? Ingolsby , ajouta-t-il , 
35- ne fait, ni prier , ni prêcher , & je le pré- 
55 fere néanmoins à tous autant que 
35 vous êtes ( m ) ». Cette imprudence 
offenfa beaucoup les prétendus Saints. 
Au fond , les autres qualités du Protecteur- 
méritoient de vrais éloges. 11 étoic 
doux , humain , généreux. Quelques-uns 
C’ n ] Mémoires de Ludlovv. 
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de Tes Partifans lui ayant offert de finir ^~ b i'~~ u , M 
toutes ces intrigues par la mort de Lam- 1659. 
bert , il déclara qu’il « ne vouloit , ni 
« d’empire , ni de pouvoir acquis par des 
« voies fanglantes ». 

Les Communes n’étoient pas moins 
alarmées des cabales militaires. Elles 
ordonnèrent qu’il ne fe tiendroit plus 
d’Afïemblée ou de Confeil général des 
Officiers , fans la participation ou l’ordre 
du Protecteur. L’effet de cette déclara- 
tion fut une prompre rupture. Les Offi- 
ciers fe rendirent tumultueufement chez 
Richard , & lui demandèrent la diflolu- 
tion du Parlement. Desborough , hom- 
nie grofïier 5 c brutal, le menaça, s’il 
ofoit répondre par un refus. Richard Richard fe 
noanquoit de réfolution pour refufer , démet t du 

n j «)« 1*1 / t fT * „ FlOlCtlOIâti 

OC n avoit pas 1 habileté neceHaire poiu 
réfifter,ou faire traîner l’affaire en lon- 
gueur. Le Parlement fut caffié [n) ; 5 c 

t«] Clarendon , Backer, Cooke , y mettent plus 
d’appareil. “Le ai d’Avril Richard eut avis que les 
s» Officiers avoient réfolu de le forcer à Hilfoudre le . 
j. Parlement. Il alTemhla ion Confeil , pour chercher 
>> les moyens de prévenir ce coup. On lui confeilloit 
s> de refufer abfolument ce qui devoir lui être deman- 
» dé , 8c de fe tenir attaché au Parlement , comme le 

feul moyen de fe foutenir 5 mais on ne lui indiquoic 
>; point les moyens de fe défendre contre les Offi- 
j.ciers, qui commençoien't à s’aflemble» antour de 
» hitehall , & contre lefquels, vraifemblablemenr, 

» fa garde auroit été inutile. D'auueslui confeilloient 
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' P ar le meme a&e , Richard fut regardé 
comme exclus du T roue. Peu de temps 
apres il ligua formellement fa démif- 
fion ( 6 ). 

jj de fortirde Whitehall, Scdelaifler faire aux Offi' 
> 9 cicrs ce qu’ils jugeraient à propos contre le Parie* 
j> ment , fans s’engager à le dtfîbudre lui-mêrue. Mais 
** l*ts Orîiciers qui avoient jugé qu’il pouvoit prendre 
„ ce parti , avoient déjà fermé toutes les ifiues , en 
,, s’emparant des poftes aux environs de Wlutehall. 
,j Enfin chacun oropofoit des expédients auxquels les 
,, armes trouvoient des difficultés infurmontables. 
,, Pendant les irrélolu. ions, De.sborough, bien accom- 
j, pagné , lui fit demander une audience- , 3c le requit, 
« de la part des Officiers , de difloudre le Parlcmcnt.il 
j, refula d’abord. On lui fir entendre nettement qu’il 
,j ne periifteroit pas lans rifque dans Ion refus. Enfin 
,, il promit de figner une Commitiion pour la dilïblu- 
,, tion du Parlement j mais comme les Communes , 
,, inldruires de ce qui fe paflbit , s’étoient ajournées 
,, pour trois jours , il caffa le Parlement par une pro- 
j j damnation. Ibid , page 1 1 } . 

[o] Nous avons la lettre par laquelle Richard con- 
fentità fa détniiïîon, lorfqu’elle lui fur demandée par 
lin nouveau Parlement. Cette pieeequi peint fi bien 
fon caraàdere, elicurieufe. “ J'ai lu la réfolmion icelle 
j, des Offi cicrs ) 3c la ‘Déclaration qu’il vous a plu de 
,, rne communiquer hier an fuir , 3c pour informer la 
} j Chambre fut le ptemierartidlc de la ré fol u tion , j’ai 
jj fait faire un compte de mes dettes , qui eft annexé 
,j à cetie répotife , par lequel on pourra voir en quoi 
„ elles confident , 3c à quelle occafion elles oni été 
,, contractées. 

jj Quant à l’article de fa réfolution , par lequel vous 
,, êtes chargé de vous informer de moi fi j'acquiefcc 
,, au Gouvernement de cette République , tel que vous 
>> l’établillez, c’eti-à- lise , fous un Parlement , je me 
,, flatte que tna conduite pillée a fut voir manifefte- 
,, ment que j e ( a > .ne foumettre à la volonté de Diett^ 
,j c\ qtu* je préfère la paix 3c le bonheur de cette Ré» 
sj publique à mes propres intérêts. Je fouhaite qu’on 
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Henri, Gouverneur d'Irlande, n’avoic 'T ir - ' 

Il a , , , République-, . 

pas moins de douceur & de modéra- IÉJ? . 
tion que fon frere ; mais comme on lui 
connoilToit plus de vigueur & d’habi- 
leté , on craignoit de lui quelque réfif- 
tance. Il s’étoic acquis l’affeéHon du 
Peuple en Irlande , &c fon autorité per- 0 

Tonnelle étoir confidérable pour fou 
âge. Avec plus d’ambition , il auroitfans 
doute été capable de caufer du trouble 5 
mais fe voyant menacé par le Cheva- 
lier HardrelT Waller, par le Colonel Jo- 
nes & d’autres Officiers , il réfïgna fore 
paifiblement fa dignité pour fe retirer en 
Angleterre. On a(fure qu’il avoit eu l’idée 
de. faire proclamer le Roi dans Dublin, 

& que la réfolution lui manqua pour 
l’exécuter ( p ), 

Ainfi retomba, du fommet de la grau- 

,, juge par-là de ma conduite à l’avenir , qui , comme 
,, j’cfpeie , fera conforme à la précédente , avec l’aftif- 
,, tance de Dieu , ayant appris à me foumettre à la 
,, Providence divine plutôt que de regimbercontre fes # 

„ ordres. Pour ce qui regarde le dernier changement 
,, qui s’eft fait , quoique mes engagements particu- 
liers m’aient empêché d’agir pour changer le 
,, Gouvernement de cette Nation , j’y acquiefce 
,, librement & volontairement . puifqu’il eft fait , m’y 
„ croyant obligé , autant qu’aucun autie , comme at- 
,, tendant la proteftion du Gouvernement préfent Je 
,, promets donc de me comporter paisiblement fous 
,, ce même Gouvernement, ôc de faire en foiteque 
„ceux futqui j’ai quelque pouvoiren faflentdemêmç. 

t pi Collection dç Cartes, Tonie II, page 145. 
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deur, dans tordre commun , la famille 

République, \ /^ 11 • i 

jj. des Cromwell ; mais par un rare bon- 
heur, fans fouffrir de tort ni d’infulte, 
Richard continua de jouir d’un bien , 
non-feiilement des plus médiocres, mais 
chargé d’une grolîe dette (q) , qu’il 

» avoit contractée pour l’enterrement de 

fon pere. Après le rétabliüement de la 
Famille Royale, quoiqu’on ne pensât 
point à le chagriner, il jugea que la 
prudence l’obligeoit de s’abfenter pouc 
quelques années j 8c dans fon voyage , 
fe trouvant à Pezenas, en Languedoc, 
il fut introduit, fous un nom emprunté, 
chez le Prince de Conti, Gouverneur de 
cette Province. La converfatiori tourna 

[?] Backer raconte que le Parlement fuivant , après 
avoir examiné le compte des dettes de Richard, rejetta 
l’article dece qu’il avoit emprunté pour les funérailles 
de fon pere j de forte que Richard fut obligé de payer 
cette dette de fon patrimoine , ce qui emporta prefque 
tour fon bien, qui n’étoit nullement confidérable , fl 
l’on confidere quelle avoit été l’élévation de fon 
pere : que les Officiers de P Armée ayant foubaité 
qu’on accordât un revenu fixe ôe une penfion viagère 
à lui & à fa mere, le Parlement en renvoya la Déli- 
bération à d’autres temps , & fe contenta de donner 
deux mille livres flerling à Richard , pour payer fes 
• dettes : que les Membres de ce Parlement étoient trop 

peu fatisfaits d’Olivier Cromwell , qui les avoit trom- 
pés 5 c cafTés honteufement , pour fe croire obligés de 
faire tant d’honneur à fa mémoire , Si tant d’avanta- 
ges à fa Veuve Sc à fon Fils ; enfin , qu’en accordant 
ces deux mille liv- ftert. a Richard , il lui fit ordonner 
de quitter Whitehall dans Gx jours. Backer ,pagt 


Digitized by GôogJcJ 



de la Maison de Stuart. 257 
fur les révolutions d’Angleterre ; & le 
Prince témoigna de l’admiration pour 
le courage tk l’habileté de Cromwell ; 
« A l’égard del’imbécille Richard , ajou- 
» ta-t-il, qu’eft-il devenu? Comment 
» peut-il avoir été afTez bête pour ne pas 
» tirer plus d’avantages des crimes & de 
» la fortune de fon perc » ? Malheureu- 
fement pour la fociété , les hommes ont 
tant dé refpeét pour les grandes qualités 
& les talents , indépendamment de leur 
bon ou mauvais ufage , que l’amour des 
ïpplaudiifements populaires en devient 
lin nouvel encouragement pour l’ambi- 
tion , l’ufurpation & les défordres civils. 
Une vie fimple & paifible fit parvenir 
Richard à la derniers yieillefle, U ne 
mourut que vers la fin du régné de la 
Reine Anne } & fes vertus fociales, plus 
eftimables que l’habileté du premier or- 
dre , obtinrent une récompenfe beaucoup 
plus précieufe que l’éclat de la renom- 
mée , le contentement & la tranquillité 
dame. 

La fuprême autorité demeurant au 
Confeil d'es Officiers , ils délibérèrent 
fur la forme du Gouvernement qu’il 
convenoit d’établir. La plupart fem- 
bloient portés à faire valoir ouverte- 
ment le pouvoir des armes \ mais 
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V,"'" 11 préhendant qu’il ne leur fût difficile d’etl- 
Rt? \ 6 1?**' gager le # Peuple à payer des taxes arbitrai* 
rement impofées , ils convinrent de rete- 
nir une ombre d’ad'miniftraion civile, &C 
de faire revivre le long Parlement, qui 
avoir été chaffié par Cromwell. Le fonde- 
ment de leur refolution fut qu’on if avoit 
pu rompre cette Affemblée fans fou pro- 
pre aveu , & que la violente Faéiion qui 
, avoit interrompu fon droit au Gouver- 

nement , n’avoir pas été capable de le 
détruire. D’ailleurs, les Officiers s’at- 
tendirent que ce Parlement , qui avoit 
allez fenti fa propre foiblelfe & fon im- 
puiffiance , fe contenteroit d’un pouvoir 
fubordonné aux Commandants militai- 
res, & confentiroit à laiffier toute l’auto- 
• 1 • - rite dans les mains où la force réfidoit 
. vilibJement. 

Les Officiers s’adrefferent a Lenthal , 
Orateur des dernieres Affiemblées, 8 c 
lui propoferent leur réfolution. Len- 
thal étoic un efprit timide , qui doutant 
du fuccès de ces mefures , fouhaitoit de 
pouvoir les éluder. 11 répondit qu’une 
affaire de la plus grande importance 
pour lui-même, dans laquelle il fe trou- 
. ' voit engagé, 8 c qu’il lui étoit impoffi- 
ble de remettre , parce qu’elle concer- 
n oit fon faluc éternel, 11e lui permet- 
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toit pas de fatisfaire les Officiers. Ils le 
preffierent de s’expliquer. « Je me pré- 
» pare, leur dit-il ,pour la Cene du Sei- 
3 > gneur , que je fuis réfolu de recevoir 
>» Samedi prochain. >» Ils lui repréfen- 
terent « que la miféricorde étoit préfé- 

rable au facrifice , & qu’il ne pouvoir 
33 fe préparer mieux à cette grande ac- 
33 tion , qu’en contribuant au bien pu- 
33 blic >3. Toutes leurs inftances furent 
fans effet. Cependant, au jour marqué, 
l’Orateur ayant appris qu’une partie con- 
fidérable de la Chambre de voit s’affem- 
bler , prit le parti , malgré l’importante 
affaire de fon falut , comme l’obferve 
Ludlow , de s’y rendre auffi , &: la Cham- 
bre entra immédiatement en affaires. Les 
Membres exclus tentèrent en vain d’y re- 
prendre place. 

Cette Affemblée fut peu nombreufe, 
puifque le nombre de ceux qui lacompo- 
foient, n’excédoit guere quarante. Leur 
autorité , dans la Nation , étoit fort dé- 
chue , lorfqu’ils avoient été purgés par 
l’Armée ; enfuite leur expollipn I’avoit 
tout-à-fait anéantie. Mais étant poffé- 
dés tous d’une violente ambition , la 
plupart habiles, de d’une profonde expé- 
rience , ils prirent la réfolution , lorf- 
gn’ils fe virent en poffeffion de l’auto-. 


République. 
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^ u P r ^ me > & qu’ils eurent obfervé 
isj/' ( 3 ue ^ es Obiers avoient befoin de quel- 
qu’apparence de Parlement pour l'exé- 
cution de leurs vues, de ne 'pas jouer 
un rôle fubordonné avec ceux qui fe 
reconnoifloientdans leur dépendance. Ils 
formèrent un Confeil , dans lequel ils 
eurent grand foin que les Officiers de 
l’Hôtel de Wallingford ne liftent pas le 
plus grand nombre. Ils nommèrent Flet- 
wood Lieutenant-Général; mais dans fa 
Commiflion , ils bornèrent la durée de 
fon pouvoir à celle des ordres de la 
Chambre. Ils choifirent fepr perfonnes 
pour nommer aux commandements qui 
pourroient vaquer. Enfin ils établirent 
que toutes les Commiftions pafteroient 
? par les mains de l’Orateur-, & feroient 
lignées de lui au nom du Parlement. Ces 
précautions , dont le but éroitvifible , dé- 
plurent beaucoup aux Officiers-Généraux, 
& leur mécontentement auroit éclaté 
par quelque réfoltuion fatale à la Cham- 
bre , s’ils n’avoient été comme tenus 
en bride par la crainte de leur ennemi 
commun. 

Le gros de la Nation confiftoit dans 
les Royaliftes Ôc les Presbytériens , & 
la domination du Parlement prétendu 
avoir toujours été fort odieufe à cç$ 
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deux Partis. Lorfque cette Chambre — — 7 — ' 
avoit ete challee par Cromwell , le r Hi \ 
mépris avoir fuccédé à la haine, &; l’on 
n’avoit rien épargné pour jerter le der- 
nier ridicule fur rimpuillame ambition 
de ces Ufurpateurs. En voyant leur 
autorité rétablie , tous les ordres de 
l’Etat avoient relTenti la plus vive indi- 
gnation , avec une jufte crainte que ces 
Tyrans n’employalTent leur pouvoir à 
fe venger de leurs ennemis, qui les . . ’ 

avoient ouvertement infultés. 11 fe fit 
une réconciliation fccrete entre les 
Partis les plus oppofés } & l’on convint 
que , lailTant à part les anciennes inimi- 
tiés, on feroit toutes fortes d’efforts pour 
mettre le Rump (r) en poudre : ce fut 
le nom qu’on donna au Parlement , par 
allufion à cette partie du corps animal , 
qui paffe pour la plus vile. Les Presbyté- 
riens, convaincus, par l’expérience , que 
leur paillon pour la liberté , quelque 
louable qu’elle fût en elle- même , les 
avoit portés à des excès qui ne pou- 
voient être juftifiés , étoienr dans la 
difpofition , non-feulemant de mettre 
toutes les animofirés à l’écart , mais 
de rétablir , à toutes fortes de rifques, la 
Maifon royale. La grande & la petite 

[r] C'eft-à-dite, le croupion. 

’ 1 / 
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Noblefle rapportoient tous leurs foins 
8c leurs efforts au meme deffein , qui 
pouvoir feul les fauver de i’efclavage. 
En un mot , il n’y avoir point d’éloi- 
gnemcnt pour l’efprit de faétion, ni 
d’indifférence pour le bien public , qui 
puffent empêcher de délirer ardemment la 
fin d’une tyrannie , qui , dans la partie 
civile comme dans la militaire , éroit 
également oppreflive 8c ruineufe pour 
la Nation. 

Mordaunt , ce généreux Royalifte , qui 
étoit échappé , avec tant de bonheur , à 
la haute Gour de Juftice, fembloit ani- 
mé plutôt qu’abattu , par le fouvenir 
récent du danger; 8c fa fermeté lui 
ayant fait obtenir toute la confiance 
du Parti royal , il devint comme le 
centre de toutes les confpirations. On 
avoir réfolu, dans plufieurs Comtés, de 
prendre les armes. Le Lord Vv-'illough- 
by de Parham, & le Chevalier Horace 
Townfend , dévoient fe faifirde Lyme. 
Maffey s’étoit engagé à fe rendre maî- 
tre de Glocefter. Le Lord Nieuport , 
Littleton 8c quelques autres avoient 
répondu de Shrewsbury ; le Chevalier 
Booth , de Chefter; le Chevalier Mid- 
dleton , du Nord de Galles; Arundel , 
Polard , Granville, Trelav/ney , de Ply- 
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mouh 8c d’Exeter. Le jour étoit concerte — — ' 
pour 1 execution de toutesces entreprîtes, . 

& le Roi , accompagné du Duc d’York , 
étoit arrivé fecrétement à Calais, dans 
la réfolution de fe mettre lui- même à la 
tête de fes Partifans. La France lui avoir 
promis un petit co-rps de Troupes pour 
favorifer les premiers foulévements des 
Anglois. 

Un projet fi bien conçu fut décon- 
certé par la trahifon du Chevalier Ri- 
chard Willis , qui entretenoit avec le 
Parlement la même correfpondance 
qu’il avoic commencée avec Olivier 
Cromwell. 11 s’étoit engagé à décou- 
viir toutes les confpirations , autant 
qu’il lui paroîtroit néceflaire pour en 
arrêter l’effet \ mais il s’étoit réfervé le 
droit de cacher les noms des Confpira- 
teurs. Il fe défendoit fur-tout de nom- 
mer aucun des vieux 8c nobles Ca- 
valiers (>r) , qui s’étoient déclarés dans # 
l’une & l’autre fortune , 8c dont l’atta- 
chement ne fe refroidifioit pas pour la 
caufe royale. Il faifoit profefiion d’efti- 
mer 8c d’aimer même ces braves An- 
glois. Ceux qu’il ne faifoit pas difficulté 
de trahir , étoient les Presbytériens 

fj] On doit fc fouvcnir que c’étoit le noai qu’oa 
donnait aux Royalirtes, 
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- nouvellement convertis , ou ces tiedes 
• Royaliftes, qui , découragés par leurs re- 
vers , étoient réfolus de ne plus courir de 
nouveaux hafards; ce qui montre allez 
combien il eft impoflible , pour les cœurs 
même les plus corrompus , de renoncer 
tout-à-fait aux devoirs de la Morale & de 
la Société. 

On vit , dans tous les Comtés , les 
priions remplies de Confpirateurs. D’au- 
tres , étonnés de fe voir trahis fans con- 
noître les perfides , abandonnèrent le 
Royaume , ou demeurèrent dans l’inac- 
tion. D’ailleurs , tout le temps fixé pour 
les rendez-vous fur troublé par tant d’o- 
rages , que les uns fe trouvèrent dans 
l’impollibilité de joindre leurs* amis ; &i 
d’autres , à la vue d’une fuite de phé- 
nomènes fans exemples , au milieu de l’c- 
té, furent arrêtés par la crainte & la fu- 
perftition. Le feul de tous ces projets 
qui s’exécuta , malgré les obftacles , fut 
celui du Chevalier Booth, pour fe faifir 
de Chefter. Le Lord Deiby , le Lord Her- 
bert de Cherbery , Lée & Morgan , pri- 
rent part à l'enrreprife. Le Chevalier 
Middleton joignit Booth avec quelques 
Troupes du nord de Galles j & ce corps 
de Royaliftes parvint à réduire tout ce 
qui tenta de lui réfifter dans le même 

canton. 
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Canton. Le Roi ne fut pas nommé dans 7 — ■ 

Jenr Déclaration y ils fe bornèrent à de- 
mander une pleine 8c libre alfemblée du 
Parlement. 

Le Rump fut juftement alarmé. Ces 
obftinés Républicains n’ignoroient pas 
combien les matériaux étoienr combuf- 
tibles, 8c fe voyoient déjà gagnés par 
le feu. Boocb étoit d’une famille de 
zélés Presbytériens y 8c fon union avec 
le parti royal fut regardée comme un 
dangereux fymptome. Ils avoient quan- 
tité d’Ofiïciers , dont la fidélité leur 
paroilîoic moins fufpeéle que celle de 
Lambert j mais ils n’en avoient aucun, 
dont la vigilance & la capacité fuirent 
mieux connues. Ce fut à lui qu’ils con- 
fièrent la commillion de réprimer les 
foulévements. Sa diligence fut incroya- 
ble. Booth eut l’imprudence de fe ha- 
farder hors des murs de Chefter , 8c 
d’expofer en plein champ fes Troupes 
novices contre ces audacieux .Vété- 
rans. Il fut promptement battu 8c fait • 
prifonnier; ion parti fut difperfé , 8C 
le Parlement n’eut plus d’autre inquié- 
tude cju’à faire arrêter , de toutes parts , 
fes ennemis ouverts ou fecrets. 11 mé- 
dita même de faire tranfporter à la 
Jamaïque , aux Barbades 8c dans d’au- 
Tome IF, M 
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tres Colonies toutes les Familles atta- 
liêpuhliquc. chées au Roi . (Je peur que la conta- 

gi°R du fang n’étendît ^en Angleterre 
par tous les enfants qui .naîtraient d elles , 
le même penchant d auffi malignes 
affettions. 

Ce fuccès hâta la ruine du Parle- 
ment. Lambert , à la tête d un Corps 
de Troupes , n’étoit pas moins dange- 
reux que Booth. Mille livres fterling , 
dont le Rump lui fit préfent , furent 
diftribuées entre fes Officiers •, &c bien- 
tôt » à fon inftigation , ils drefTerent une 
Requête , qu’ils remirent à Flervvood , 
çaradere foible , mais honnête , fi la 
bonne-foi , dans la folie > mérité cet 
honorable nom, L^objet de cette Re- 
quête éroit de faire nommer Fletwood 
Commandant en Chef , Lambert Ma- 
jor-Général , Desborough Général de 
la Cavalerie, & Monk Major-General 
de l’infànrerie. On ajoupoit a cette de- 
mande qu'aucun Officier ne pouiroit 
'être dégradé de fon rang que par une 
Cour martiale. # 

Le .Parlement , frappé du danger , 
cafla immédiatement Lambert, Desbo- 
rough , Berry , Clerke , Barrow , Kel- 
fey l & Cobbet. Le Chevalier Hazelng 
propofa de charger Lambert de haute 
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trahifon. Fletwood fut dépouillé du ■ , ■ 
Commandement général j & la Cham- ' 
bre nomma fept perfonnes dans lefquelles 
il fut compris , pour la conduite ordinaire 
de l’Armée. Elle déclara aulîi coupables 
de haute trahifon , ceux qui enrrepren- 
droient de lever de l’argent fans fa par- 
ticipation. 

Mais ces ordonnances étoient de 
foibles 3rmes contre l’épée des Soldats. 

Lambert fe mit en marche, avec quel- 
ques Troupes, pour décider la querelle. 

Okey , qui voulut conduire fou Régi- 
ment au fecours du Rump , fut aban- 
donné de tous fes gens. Morley & MoT 
fe rendirent , avec leurs Régiments , dans 
la Cour de Whirehall, réfolus de s’op- 
pofer à la violence de Lambert. Mais 
ce rufé Général connoifToit plus d’un 
moyen pour les difliper. Il plaça fes 
Troupes dans les pafiages qui condui- • 
foient à la Salle de Weftminfter. Lorf- 
que l’Orateur s’en approcha , quelques 
Soldats firent tourner les chevaux de 
fon carroffe , & le conduifirent chez lui 
fort civilement. Le paffage fut coupé de j ç p ar j e _ 
meme aux autres Membres , Ôc les deux '"eut c ft 
Régiments qui étoient fous les armes 
dans la Cour de whitehall , fe voyant 
expofés à la raillerie , retournèrent 

M z 
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pai'fiblemënt à leurs Quartiers. Peu de 

Ji^’ubl'que. r ,,• •• » / 

temps avant cetre expédition, 1 Armee 
avoit obfervé un jour folemnel de jeûne ; 

' i k c’eft une remarque ordinaire que cette 

cérémonie étoit le prélude de totftes les 
violences fignalées. 

Les Officiers , qui fe trouvoient 
revêtus , encore une fois , de l’autorité 
fuprême , réfolurent d’en conferver 
invariablement la fubftance , quelque 
ombre ou quelque vaine apparence 
qu’ils puflent en laiffier dans d’autres 
mains. Ils élurent un Comité de vingt- 
trois perfonnes , dont fept furent pris 
entr’eux , tk. qu’ils vouloient revêtir de 
l’Autorité fouveraine , fous le nom de 
Cojn» 1 ^ Comité ou Confeil de Sûreté. Ils ne 
parlèrent que de convoquer un Parle- 
ment choifi par le Peuple : mais ils fi- 
rent quelques démarches réelles pour 
# former un Parlement Militaire , compo- 
fé d’Officiers , qui dévoient être choifis 
de chaque Régiment aéfcuellement em- 
ployé. Toutes les parties des trois 
Royaumes étoient en proie aux plus 
triftes craintes ; la grande Sc la petite 
Noble lie à celle d’un fanglant ma fiacre , 
ôc d’une extermination totale; le refte 
du Peuple à celle d’un perpétuel efcla^- 
yage, fous des Ravifleurs ftnéfciiïés, 
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dont Tunion & les divifions ne pou- 
voient qu ctre également deftruétives , 

& qui i fous- des prétextes d illumina- 
tions fupérieures , ne manqueraient 
pas d’extirper , s’il étoit poflible , rousr 
les fondements de la Morale privée , 
comme ils ^voient déjà ruiné les Loix 
publiques de tous le principes de la 
Juftice. 

Tandis que la Nation Angloife étoit , Affairé 
dans cette affreufe fituation , les au-* etian 2 uc *' 
très Royaumes de l’Europe faifoient 
de grands pas vers la fin des troubles 
qui les avoient long-temps agités. Le 
Parlement d’Angleterre , pendant que 
fon autorité fubfiftoic * au lieu de fuivre 
la deftruétive politique de Cromwell , 

& de fournir de nouvelles forces à la 
Suede conquérante , avoir embrafTé les 
prudentes maximes de la République 
Hollandoife , de s’éroit déterminé , de 
concert avec les Etats - Généraux , à 
procurer , par la force des armes , un 
accommodement entre les Couronnes 
du Nord. U avoir envoyé Moruragu , 
avec une Efcadre dans la Mer Baltique, 
accompagné du fameux Républicain AI- 
gernon Sidnev , avec la qualité d’Am- 
bafïadeur. Sidney trouva le Monarque 
Suédois employé ail fiege de Copeu- 

. M 5. 
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hague , Capitale de Ton Ennemi , & 
refîentit une extrême fatisfa&ion de 
pouvoir interrompre, avec une arro- 
gance Romaine, le progrès d’un Roi, 
8c déployer , avec tant d’éclat , l’avan- 
tage de la liberté fur la tyrannie. Ce 
ne fut pas fans une vive indignation que 
l’ambitieux Prince fe vit obligé d’accep- 
ter l’impérieufe médiation des deux Ré- 
publiques : « Il eft crftel , lui fait-on dire 
w dans fon chagrin , que des Parricides 
» 8c des Colporteurs me falfent la loi; » 
Mais toutes fes Troupes croient renfer- 
mées dans une Ifle , 8c pouvoient être 
affamées par la double Efcadre d’Angle- 
terre 8c de Hollande. Ainfi forcé de 
lâcher fa proie, dont il avoit été fi près 
de fe voir en poffefîion , il fit un Traite 
de pacification avec le Danemarck , 8c 
fe retira dans fes Etats, où la mort mit 
bientôt un frein plus puifTant à fon am- 
bition. 

Les guerres entre la France & l’Ef- 
pagne finirent aufli par le Traité des 
Pyrénées* Ces fanglantes animofitcs 
avoient fubfifté long-temps encre deux 
Etats rivaux , dans le même temps qu’ils 
étoient gouvernés par une Sœur 8c un 
Frere qui s’aimoienc 8c s’eftimoient 
cordialement. Mais la politique, aprè$ 
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avoir long-remps prévalu fur les plus : 

rendres affedions , fe rendic enfin à leur R£p “ 6 t> ‘ : ^ ue ' 
douce influence , 8c jamais triomphe ne 
fur plus complet. Les Pays-Bas Espa- 
gnols , pour ne pas dire toutes les parties 
de ce vafte Empire y étoient prefqu’en- 
tiérement ouvertes à leur ennemi. Des 
Armées rompues , des Finances en dé- 
fordre , des Confeils lents 8c toujours 
irréfolus étoient les feules reflûurces 
. des Provinces difperfées d’Efpagne con- • 
tre les vigoureux efforts de la France* 

Mais Anne d’Autriche , inquiété pour 
fon frere, arrêta , par fes inftances on 
par forv autorité fur le Cardinal: Mi* 
niftre, le progrès des conquêtes Fran- 
çoifes j 8c Pon vit finir , avec modéra- 
tion , contre la nature des diflention# 
humaines , une querelle commencé® 
par l’ambition , 8c favorifée de la vic- 
toire. Le jeune Louis , quoique d’un 
cara&ere ambitieux 8c guerrier , uni- 
quement occupé alors des plaifirs de 
l’amour 8c de la galanterie , avoic aban- 
donné les rênes de fon Empire entre 
les mains du politique Miniftre , 8c de- 
meura comme fpedateur indifférent $. 
tandis qu’on lui enlevoir une oceafion 
8c des prétextes de conquêtes y que 
dans, tout le cours de fon régné adif 
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il ne retrouva jamais au même degré. 

Mazarin & Dom Louis de Haro, 
Miniftres des deux Couronnes , fc ren- 
contrèrent au pied des Pyrénées , dans 
la petite Ifle des Faifans , lieu fuppofé 
neutre entre les deux Royaumes. De 
•fréquentes conférences ayant conduit 
le Traité à fa conclusion , les deux Mo- 
narques convinrent d’une entrevue , 
& ces deux brillantes Cours parurent , 
avec tout leur éclat , au milieu de ces 
Sauvages montagnes. Philippe amena 
Marie-Thérefe , fa fille ; & la donnant 
à Louis , fils de fa Sœur , il compta de 
cimenter , par ce nouveau nœud , les in- 
térêts incompatibles des deux Monar- 
chies. Le Roi de France renonça folem- 
nellemenc à toute fucceflion qui pou- 
voit lui venir du droit de fa femme : 
formalité vaine ou trop foible pour 
fervir de bride à l’ambition effrénée des 
Princes. 

Les affaires d’Angleterre étoient dans 
un tel défordre, qu’il ne parut pas pof- 
fible de la faire entrer dans le Traité, 
ni de convenir d’aucunes mefures avec 
line Puiffance dont la fituation ne cef- 
foit pas d’être fi flottante. Charles , au 
défefpoir d’avoir vu manquer toutes 
les entreprifes qu’on avoir tentées en 
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& faveur, étoit obligé de recourir à la 
foible refl'ource des fecours étrangers.. R ‘P^ UC - 
11 fe rendit au Congrès des Pyrénées r ? 
pendant que les deux Minières étoienc 
dans la- plus grande chaleur des négo- 
ciations. Dom Louis le reçut très-civile- 
ment, & témoigua beaucoup de pen- 
chant à i’aflifter , Ci le malheureux étar 
des affaires de PEfpagne Peut permis- 
Le défiant Mazarin , s’excufant fur l’al- 
liance de (on Maître avec la République’ 

Angloife ,. refufa même de voir Charles 5 . 

& quoiqu’on affûte que ce Prince offrir 
au Cardinal d’époufer fa Niece , il ne 
put obtenir , dans les circonftances , que 
des témoignages de refpedt , & de vai- 
nes promefTes de fervices. Sa condi- 
tion fembloit défefpérée au Monde 
entier. Ses Partifans avoient échoué 
dans tout ce qu’ils avoient entrepris; 
pour fa Caufe j le fang des plus zélés 
Royaliftes avoir fouvent ruifTelé fur 
l’échafaud y quantité d’autres étoienc 
abattus par d’ennuyeux emprifonne- 
metus ^ tous voyoient difparoître leurs 
biens par des amendes & des confif- 
cations- .Les plus braves & les plus 
fidèles n’ofoient- déclarer ouvertement 
leur Parti ;v 8c leur nombre r à juger 
Liperficidlement,, ctoit.fi petit, que» 
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fuppofant même la liberté rétablie pour 
la Nation , ce qui paroilïoit peu vrai- 
femblable , on étoit fort incertain de 
la forme de Gouvernement qu'elle 
pourroit embraffer. Ce fut néanmoins 
au milieu de cette cénébreufe perfpec- 
tive que la fortune , par une révolu- 
tion fiirprenaute ,. ouvrit un chemin 
au Roi pour monter paifible & triom- 
phant fur le Trône, de fes Pères-. Il fut 
redevable de cet heureux changement, 
à la prudence & à. la fidélité du Géné*- 
rai Monk. 

Georges Monk , a qui fon deftin ré- 
fervoit l’honneur de rétablir la Mo- 
narchie , de de terminer les fanglantes 
dilfentions des trois Royaumes, étoit 
le fécond Fils d’une ancienne & noble, 
famille de Devonshire , mais un peu. 
déchue dans les derniers temps par un 
excès de dépenfe & de générofiré. 1L ; 
s’étoit livré,, prefqu’ en fortant de l’en^ 
fance, à la profelfion militaire, & fes 
premiers pas l’nvoient engagé dans les- 
malheureufes expéditions de Cadix & 
de rifle, de Rhé. Enfui te l’Angleterre 
ayant conclu la paix avec fes voifins 
il chercha l’expérience militaire dans 
les Pays-Bas, Ecole de la Guerre pour 
toutes, les Nations. Européennes j. £c 
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par dégrés , il fe vit à la tète d’une - 

compagnie, fous le Lord Goring.- Elle Ri p£^ ue ' 
étoit de deux cents hommes , dont cent 
étoient volontaires , & fouvent de jeu- 
nes gens,, riches & bien nés, quelque- 
fois même de la haute Nobleflè , qui 
vi voient fplendidement à leurs pro- 
pres frais.- Ce tour d’efprit militaire 
étoit alors commun dans la Nation. Au, 
premier bruit de la Guerre contre l’E- 
coffe, Monfc; rentra dans fa Patrie, pat 
le double motif de s’y avancer & de* 
témoigner fon reflentiment aux Etats- 
Généraux, pour quelques fujets de mé- 
contentement qu’il avoir reçus à leur 
fervice. Après la pacification Ecoffoife ,, 
il fut employé par le Comte de Leicef- 
ter , contre les Rebelles d’Irlande; 8C 
bientôt , ayant, mérité d’obtenir un Ré- 
giment, il fe fit remarquer autant- pa&‘ 
fon habileté militaire que par fa va- 
leur calme &c délibérée. Sans oftenta- 
tion , fans- dépenfe y fans affeétation 1 
de carelfes purement par la douceur 
& l’égalité de fon* naturel ? il acquit 
l’amitié du Soldat, qui , dans foli langage 
ordinaire, avec un- mélange de fami- 
liarité & d'affection* ,v ne le nommxfft 
que Iiionnête Georges Monk ce cet 
lwnorable nonv- lui fut continué par les- 

. ’M & 
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, ... Troupes, jufques dans fa plus grande’ 

À* publique . r 9 t 1 r. b 

élévation. 11 ne le ht pas moins dilhn- 
guer par fa modération dans fon Parti j 
& pendant qu’àutour de lui tout étoic 
enflammé de fureur courre la Fa&ion 
oppofée , fa candeur Sc fa tranquillité 
fe foutinrent fi conftamment , qu’elles 
le rendirent fufped. Les imputations 
de cette nature s’accréditoient fi faci- 
' lement , que l’Armée Irlandoife ayant été 
appellée en Angleterre , il reçut ordre 
de quitter fon Commandement , & 
de fe rendre à Oxford , pour y jüftifier 
fa conduite. Son caraétere établi de 
droiture & de bonne foi , lui fervit beau- 
coup , & fur fes proteftations dfinno- 
cence , il fut rendu à fon Régiment 
qu’il joignit au fiege de Nantwick. Le 
lendemain de fon arrivée-, Fairfax atta- 
qua les Royaliftes , commandés par Bi- 
ron , les mit en déroute , & fit Monlc 
prifonnier. Il fut conduit à la Tour de 
Londres , où pendant deux ans il fouf- 
frir toutes les rigueurs de l’indigence 
& de la Captivité. Le Roi néanmoins 
trouva dans fon cœur allez de recon- 
noifiance de fes fervices, pour lui en*- 
voyer , au milieu- de fes propres embar- 
ras , un préfent de cent guinées : mais- 
cr ne. fut qu’après la rédudion abfolue; 
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des Royaliftes qu’il obtint la liberté, 

T' I > 1 • r j r J • r République. 

loutesles extrémités de la dilgrace ne 
l’avoient pas empècbé de fermer l’o- 
reille aux féduétions du Parlement ; ce- 
pendant Cromwell, qui connoiffoic fon 
mérite , Payant vivement predc de s’en- 
gager dans les Guerres contre l’Irlan- 
dors , qu’on jugeoit aufli rebelle an Roi 
qu’au Parlement, l’efpérance de» réta- 
blir fa fortune lui fit accepter un Com- 
mandement qu’il fe flatta de pouvoir 
concilier avec fes principes de l'hon- 
neur. Lorfqu’une fois il fut engagé air 
fervice du Parlement, la néceflité l’oblÎH 
géant d’obéir à fes ordres , il fe vit forcé 
de combattre , en Irlande , contre le Mar- 
quis d*Ormond , & dans la fuite, con- 
tre le Roi même en Ecofife. Après la 
réduétion des Ecoflois , il fut laifle dans 
cette partie de l’ifle Britannique , avec 
le Commandement fuprcme ; & par la 
douceur autant que par la juftice de fa 
conduite , il parvint à calmer une in- 
quiété Nation réduite enfin fous le joug 
par des vainqueurs qu’elle déteftoir. 

Son Gouvernement ne fut pas moins 
agréable aux Troupes. Il avoir prévu 
que l’affeétion de l’Armée qu’il avoit 
fous fes ordres, pouvoir quelque jour 
Lui devenir fort, utile ôc. dans cçt 
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x i~; ‘ efpoir, il l’avoir 'cultivée avec autant de 
tP i6sT. e ' fuccès que de nobleflfe &c de foins. 

Mo»k f e Les liaifons qu’il avoit eues avecCrora- 
^ cI p rc .P 0Ut well, fon bienfaiteur , lui avoient fait. 
jneut? 1 ' conferver de la fidélité pour Richard , 
à qui fon Pere avoit ordonné de fe 
conduire par la dire&ion du Général 
Monkr Lorfque le long Parlement avoit 
été rétabli , Monk , fans préparatifs pour 
l’oppofîtion , avoir reconnu fon auto- 
rité, &: stétoic vu confirmer dans le 
Gouvernement de l’Ecofle , dont il y 
auroir eu peu de fureté à vouloir le dé- 
pouiller. Enfuitë les Officiers ayant chaflé 
le Parlement il protefca contre cette 
violence , & fe prépara , fui vant les ter- 
mes de fès Déclarations , à venger les 
Privilèges violés de la Chambre. Mais 
on foupçonna ,• dès les premiers jours, 
que , foit en faveur de la Couronne , 
ou pour fon intérêt propre, les motifs 
de fa conduite- étoient des vues plus 
profondes.* 

On avoir remarqué depuis long- temps 
une forte de rivalité entre lui & Lam- 
bert ; & tout le monde voyoit affez les 
raifons qu’il avoit de s’oppofer à l’a- 
yancemenc de cer ambitieux Général y 
dont il ne pouvoir douter que le fuc- 
cès ne. renversât bientôt fou autorité,. 
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Mais il n’avoit jamais eu beaucoup de "T— 553 ? 
liaifon avec les Chefs actuels du Parle- 
meut , & quelle apparence- qu’il pré- 
tendît employer fon habileté, ou ver- 
fer fon fang pour élever un Ennemi 
au-deflus de l’autre ? On n’a pas de cer- 
titude fur ie temps auquel il forma des 
vues pour le rétabliflfement du Roi. Il 
eft alfez vraifemblable,. qu’auflî-tôt que 
Richard fut dépofé , il jugea que , fans un 
expédient de cette nature , il feroit a 
jamais impollible de rendre une forme 
régulière au Gouvernement. L’ainé & 
le plus Jeune de fes Frères étoient en- 
tièrement dévoués au Parti royal. Les 
Granvilles, fès proches parents , & tout 
ce qui leur appartenoir par le fang , 
étoient ardents pour la même Gaufe. Il 
n’étoit point enivré lui-même des va- 
peurs de l’enthoufiafme r & jamais il 
n’avoit eu d’étroites communications 
avec les Seétes Fanatiques. Ses pre- 
miers engagements l’avoient attache au 
Roi y & s’il avoit quitté ce fervice , 
c’étoit fans aucun fujet de méconten- 
tement; Depuis qu’il avoit: embraflfé 
d’autres intérêts ,, il n’avoit commis au- 
cune. violence „ ni marqué d’e«celîive 
ligueur qui put rendre fes difpofitions 
fufpe&es. Ainfi „ fon retour i la. fou.- 
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million étoit libre, ouvert; & Ton rre 
pouvoit fuppofer que Ton penchant na- 
turel pour cette démarche fut balan- 
cé par une autre vue que fa propre élé- 
vation & le- deflein de remplacer les- 
Gromwells. Mais des efpérances fi dé- 
mefurées, pour ne pas dire impoflibles , 
paroifibient peu compatibles avec far 
tranquillité & fa modération naturel- 
les , avec l'a folidité de fbn jugement 
&c la mefure bornée de fes lumières; ' 
fans compter fon âge, qui étoit fur le 
déclin. Il avoir toujours penfé lui-mê- 
me (c) que Cromwell ne pouvoit main* 
tenir long-temps fonufurpation ; & d’ail- 
leurs , il devoir juger qu’avec le génie 
même de Cromwell , rien n’étoit fi dif- 
ficile que de réufiîr par des voies con- 
tre lesquelles une longue expérience 
mettoit tout- le monde en garde. 11 pa- 
roîc donc plus conforme , non-feule- 
ment au caraétere de Monfc , mais à- 
la droite raifon, de fuppofer que , dans 
fes premiers mouvements , il eut en vue 
le rétablilFement du Roi $ & toutes les 1 
objections qu’on peut tirer du filence 
même de < harles , ne doivent pas être 1 
d’un <^and poids. Monk émir natu- 
rellement réfervé ; les cirGonftance» 

(f) Vie de- Monk , par Grumble , page 
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l’obligeoient à la diflîmulatioh; il favoit — ; — — 
que Charles étoit environné d’efpions & 
de traîtres. Enfin ce ferait donner une in- 
terprétation trop dure à cette conduite qui 
doit faire prendre une haute idée de fa 
prudence. 

Le Chevalier Jean Granville , dans ' 
l’efpérance d'engager le Général à fer- 
vir le Roi , fit palier en Ecolîe le Doc- 
teur (&) Monk , fon frere, pour lui Conduite 
porter une lettre d’invitation de la part 
de ce Prince. A fon arrivée , le Do&eur 
apprit que fon frere tenoit un Confeil 
des Officiers , & qu’il ne pouvoit le 
voir de quelques heures ; mais dans 
l’intervalle, il fut accueilli par l’Aumô- 
nier du Général, qui fe nommoit Brice , 
homme d’une probité reconnue , de Par- 
tifan de la Famille Royale. Le Doc- 
teur , plein de confiance pour l’Aumô- 
nier, l’entretint fort librement du fil- 
jet de fon voyage , Se le pria , fi fon 
fecours étoit néceflaire, de le fécon- 
der dans l’occafion. Enfin le Général 
fe préfente , les deux freres s’embraf- 
fent , Se le Do&eur, après quelqu’en- 
trerien familier, pâlie à fa Commiflion. 

Monk l’interrompit aulîi-tôt , pour lui 

[«] Il étoit Eccléfiaftique -, mais on ne nous explique 
pas autrement fa qualité de Do&eur. 
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281 Histoire 
- demander s’il s’en étoit ouvert à quel- 
qu’un ? « A perfonne , répondit Ton 
« frere , excepté M. Brice, pour lequel 
« je connois votre confiance. >» De Gé- 
néral , changeant de vifage , rompit le 
difcours , refufa d’entendre les confi- 
dences du Do&eur , & le renvoya par 
la première occafion. Il ne voulut pas 
fe fier à Ton propre frere , après avoir 
fu qu’il avoir découvert fon fecret, 
cjuoiqu’à l’homme du monde auquel 
il fe feroit fié le plus volontiers lui— 
meme (x). 

Dans toures les autres circonftances , 
fa conduite étoit remplie de la mê^e 
prudence , & rien n’étoit plus nécef- 
faire en effet pour l’exécution de l’im- 
portante &c difficile entreprife à laquelle 
il rapportoit toutes fes vues. 11 cafïa 
immédiatement tons les Officiers dont 
il avoir la moindre défiance. Il fit 
arrêter Cobbet, que les Confeillers de 
fureté lui avoient envoyé , fous prétexte 
de l’informer de leurs réfolution* , mais 
réellement dans la vue de débaucher 
fon Armée. Il rafïembla divers Régi- 
ments qui fe trouvoient difperfés, il 
convoqua une Affemblée , qui «voit 

M Dcfenfc du Général Monk , par le Lord Lanf- 
dowu. 
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quelque refTemblance avec les Etats ' Ri 
d'Ecoflej & lui ayant communiqué la \ 6 ^. 
réfolucion qu'il avoit formée de mar- 
cher en Angleterre, il en reçut un fe- 
cours d’argent fort utile à fes vues , quoi- 
que médiocre. 

Sur la nouvelle que Lambert s’avan- 
çoit vers le Nord avec fon Armée , Monk 
dépêcha Cloberty à Londres , accompa- 
gné de deux autres Commiffaires , pour 
y déclarer que fon inclination le portoit - 
à la paix,& propofer des termes d’ac- 
commodement. Sonftout étoit de tem- 
* porifer 8c de ralentir les préparatifs de 
fes ennemis. Le Comité de Sûreté donna 
dans le piege. Cloberty 8c fes Affo- 
ciés lignèrent un traité que Monk 
refufa de ratifier , en fe plaignant que 
fes Commiffaires avoient excédé leurs 
pouvoirs. Cependant il propofa une 
nouvelle négociation à Newcaftle , 8c 
le Comité fut encore trompé par cette 
offre. ^ 

D’un autre coté , les Souverains mi- 
litaires fe trouvoient environnés de 
difficultés qu’ils ne pouvoient vaincre. 

La Nation étoit tombée dans une vé- 
ritable Anarchie,. 8c le refus du paie- 
ment des taxes réduifoit l’Armée aux 
derniers befoins. Pendant que les forT 
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C e S cîe Lambert s’affembloienc à New- 
ca ftle , Hazelrig 8c Morley prirent pof- 
feffion de Plymouth , 8c fe déclarèrent 
pour le Parlement. Un Parti qui fut 
détaché contr’eux , fe laifla perfuader , 
par fon commandement , d’embraffer la 
meme caufe. Les Apprentifs de la ville 
de Londres fe fouleverent en corps , 
8c demandèrent un Parlement libre. 
Ce tumulte fut étouffé , dans fa naiffan- 
ce , par le Colonel Hewfon , qui , de la 
profeffion de Savetier , s’éroit élevé à 
ce rang dans l’A^Sfcce : mais on décou-" 
vroir encore à Londres des fympromes 
du plus dangereux mécontentement. Il 
s’y établit même une forte de Gou- 
vernement féparé , 8c la Ville prit l’au- 
toriré fnprême dans l’enceinte de fes 
murs. L’Amiral Laufon vint dans la 
Tarnife avec fon Efcadre , 8c fe dé- 
clara pour le Parlement. Hazelrig 
Morley, informés d'un événement de 
cette importance , quêtèrent Portf- 
mouth 8c s’avancèrent vers Londres. 
Les Régiments , qui étoient aux environs 
de la Ville , follicités par leurs anciens 
Officiers, à qui le Confeil de Sûreté 
avoir oté leurs emplois , fe révoltè- 
rent en faveur du Parlement. Le Ré- 
giment de Desborough, que Lambert 
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avoit envoyé au fecours de Tes amis , ne rr ~, y 
fut pas plutôt à S. Albans , qu’il fe déclara \ 6< 9 \ 
auiîi pour cette Aflemblée. 

Fletwood avoir la main trop chan- 
celante 8c trop foible pour foutenir 
une fabrique mal fondée , qui commen- 
Çoit , de toutes parts , à tomber en rui- 
nes. Lorfqu’il recevoir avis de quelques 
■murmures entre les Soldats , il tomboit 
a genoux pour prier , 8c ce n etoit pas 
fans peine qu’il fe lai (Toit engager à 
joindre les Troupes. Souvent, au milieu 
des Aifemblées militaires, 8c dans le 
cours d’une harangue , il invitoit tous 
les Affiliants à fe mettre en prières , 8>c 
leur en donnoit l’exemple , en fe met- 
tant à genoux devant eux. Si quel- ^ 
qu’un de fes amis l’exhortoit à mar- . 

qner plus de vigueur , il leur répon- 
doit « que Dieu lui avoir craché au 
» vifage 8c ne vonloit plus l’entendre. >* 

On celfa de s’étonner que Lambert 
l’eût fait élever à la dignité de Géné- 
tal , 8c fe fût borné au fécond rang dans 
1 Armée. 

Lenthal , Orateur de la Chambre- Décem- 
BalTe , reprit de l’autorité à l'invitation** 10 * 
dès Officiers , 8c rifqua de ralTembler 
le Parlement qui avoir été chalfé deux 
fois avec tant de reproches 8c d’iguo- 
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minie. La Chambre ne Te vit pas plu- 
tôt alfemblée , qu’elle révoqua l’Aéte 
contre le paiement de Texcife & des 
droits d’entrées : elle nomma des Com- 
miflaires ponr afligner des quartiers à 
l’Armée , & fans marquer la moindre 
attention pour Lambert , elle envoya 
aux Troupes qu’il commandoit, l’or- 
dre de fe rendre immédiatement à leurs 
Garnifons. 

Lambert étoit dans une facheufe fi- 
tuation. Il voyoit Monk avancer fur 
lui , après avoir palfé la Twede à Cold- 
ftream. Ses Soldats l’abandonnoient en 
grand nombre , & joignoient l’Ennemi 
dans fa marche. 11 apprit en même-temps 
que Fairfax avoir levé des forces , & 
s’étoit faifi d’York fans déclarer fes in- 
tentions. Les derniers ordres du Par- 
lement le dépouillèrent de fon Armée, 
jufqu a ne lui laifler qu’environ cent 
hommes de Cavalerie. Tout le refte 
de fes Troupes fe retira tranquillement 
dans fes quartiers , & bientôt après , il 
fut renfermé lui- même à la Tour. Les 
autres Officiers de la grande Armée qui 
avoient été calfés par le Parlement , 
& qui avoient repris leurs commande- 
ments pour le fubjuguer, furent caffiés 
encore une fois , & condamnés aux ar- 


Gôc 



r 


de la Maison de Stuart. 2.87 
rets dans leurs mai fous. Le Chevalier 
Vane , 8e d’autres Membres qui avoient 
® agi de concert, avec le Confeii cte Sur 
reté, reçurent ordre aulîi de 11e pas 
s'éloigner. Enfin la Chambre parut en 
poirelfion d’une autorité plus abfolue 
que jamais , fuperieure à tous les dan- 
gers de l’oppofition ou de la contra- 
diction. 

Le Parti Républicain ctoit alors con- 
duit par deux Chefs; Hazelrig & Vane, 
deux hommes d’un cara&ere fort op- 
pofé , & qui fe haïfioient mortellement. 
Hazelrig , dont le crédit l’emportoit ail 
Parlement fur celui de l’autre , étoit 
d’une humeur hautaine, impérieufe 8c 
précipitée , efdave de la vaine gloire , 
incivil, fans prudence, uuiquement dif- 
tingué par fa bruyante obftination a 
vouloir acquérir de i’afeendant dans 
les délibérations publiques. Vane croie 
connu , dans 1 toutes les tranfaétions ci- 
viles , par fa modération , fon adrelfe , 
& la profondeur de fon jugement; dans 
toutes les fpécularions religieufes , par 
fes excès de folie &c d’efcrravagance. 
G’éroit un parfait enthoufiafte , qui fe 
croyant favorifé des infpirarions du 
Ciel , fe regardoit , pour parler le lan- 
gage du temps , comme fupérieur aux 
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' Ordonnances (y) , & difpenfé par fa.per- 
feétion de toutes les réglés qui gouver- 
nent les mortels inférieurs. Ces folles ima- 
ginations fe mêlant avec l’orgueil, avoient 
corrompu l’excellence de fon jugement , 
jufqu’à lui perfuader quelquefois « qu’il 
>» étoit l’homme député de Dieu pour ré- 
« gner mille ans fur l’Aflemblée des 
» Fideles (^) ». 

Monk, quoiqu’informé de la reftau- 
ration du Parlement , dont il ne rece- 
voir aucun ordre , continuoit de s’avan- 
cer , avec fon' Armée , qui étoit d’en- 
viron fix mille hommes. Les Troupes dif- 
perfées en Angleterre étoient trois fois 
plus nombreufes. Fairfax réfolu , au fond 
du cœur , de fe déclarer pour le Roi , 
mais n’efpérant. point de pénétrer les 
intentions du Général, fe retira dans 
fes terres d’Yorckshire. Monk, dans tous 
les cantons qu’il traverfoit , vit la pre- 
mière Noblelfe arriver en foule autour 
de lui avec des adreiles qui marquoient 
une vive impatience de le voir fervir 
d’inftrument au rappel de la paix & 
de la tranquillité nationale , à l’heu- 
reux rétabli ifement de ces libertés dont 
la Loi faifoit le droit de leur naiflance , 

[y Y A ma» abovc ordinances. 

Lïî Qatcndon. 

mais 
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maÎ6 que depuis tant d’années la Na- 
tion ne connoilïoite plus ; 8c dans cette 
vue de lui voir obtenir , ou le retour 
de ces Membres qu’on avoir exclus 
avant la mort du Roi , ou l'élection 
d’un nouveau Parlement , qui , légale- 
ment & d’un confentement unanime, 
put recommencer à gouverner la Na- 
tion. Quoique Monk parût fort éloigné 
d’encourager ces adrefles , ce rayon d’ef- 
poir , que la connoiflance de fon caraétere 
8c de fa fituation fembloit préfenter , 
animoit puiflàmment tous les cœurs. 
La tyrannie & l’anarchie qui opprimoient 
prefqu’également la Nation, l’expérience 
des malheurs pafles , la crainte des con- 
vulsions futures , l’indignation contre 
Pufurpation militaire, contre l’hypocri- 
fie fanétifiée , toutes ces raifons enfem- 
ble avoient réuni tous les Partis , à l’ex- 
ception du plus défefpéré , dans le» 
vœux les plus ardents pour le rétablifie- 
ment du Roi , feul remçde à tant de fa- 
tales extrémités. • 

Scot 8c Robinfon furent envoyés , pat 
le Parlement , avec le titre de Députés , 
fous prétexte de féliciter le Général ; 
mais au fond pour 1’obferver.^La ville 
de Londres fit partir quatre de fes prin- 
cipaux Citoyens , pour lui faire les 
Tome IV , N 
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' L '' mêmes compliments . & pour le coh-. 

Aepubnque*. r !. , ; '* A , t) i« •<* /• • ■ ,• 

t66o. nrmer , en raeme-tei^ps , dans Ion incli- 
nation pour un Parlement libre , objet de. 
toutes les prières & de tous les efforts 
de la Nation. A peine l’autorité de Monk 
put-elle fauver les Députés Parlemen- 
taires des infuites que la haine &c le 
mépris général pour leurs Maîtres ne. 
ce fièrent point de leur 'attirer de, toutes 

t : j‘- • ' ii. ’j ... ■ 

parts. 

Monk continua fa marche , avec peu 
d’interruption , , jufqu’a S. Àlbans , 
de-là il fit prier lé Parlement d’éloi- 
gner de Londres les Régiments qui fai-> 
loienr profeflion alors de revenir au 
devoir, mais qui, depuis peu ^ av oient 
menâcé '.la Chambre de leur /violence. 
Cette demande , à laquelle on ne s’at- 
tendoit point , caufa une extrême in- 
quiétude au Rump. Il jugea qu’il falloir 
dépendre encore d’une Armée , & qu’il 
n’éroit pas moins éloigné que jamais de 
fa fouveraineté imaginaire. Cependant 
l’unique parti' étoit d’obéir. Les foldâts 
firent plus de difficulté j ils fe fouleve- 
rent. Un Régiment auquel on avoit 
donné l’Hôtel de Somme rfèt pour fon 

Î iuartier, refufa ouvertement de céder 
a place ^l’Armée du Nord. Mais ceux 
des Officiers qui auroiehtf pris volon- 

* . ' . . . V-'<; !.. 
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tiers cette occafion pour enflammer la 1 

querelle , étoient abfents , ou même aux R '? ul>l ‘i uc ' 
arrêts ; & faute 4!e Chefs , les Soldats , 
quoiqu avec beaucoup de répugnance, fe 
virent forcés à la foumiflîon. Monk , avec 
fon Armée, prit Tes quartiers dans Weft- 
nnnfter. 

1 Rl S len£Îemain ü 'fat admis dans f Février. 
iM? lai Lp re, i & Lenrhal, au nom de Monk 
1 Aiiemblee , le remercia des éminents en,rc dân ‘ 
Services qu’il avoir rendus à la Patrie. Loudtes ‘ 
Monk étoit un Orateur prudent mais 
fans éloquence. Il dit naturellement à 
la Chambre , que les fervices qu’il avoir 
rendus netoienc que le devoir d’un 
honnête homme , & ne méritoient pas 
es éloges dont on avoit la bonté de 
1 honorer • qti entre plufieurs perfonnes 
qui valoient mieux , & que le Parle- 
nient avoit revêtus de fa commifïion , 
il fe trouvoit employé comme un inf- 
iniment de la Providence ,. pour le ré- 
tabliflement de la Chambre j mais qu’il 
confidéroit ce fervice comme un pre- 
mier pas à des fervices plus importants® 
que leur propre rôle étoit de rendre à 
la Nation y que dans tout le cours dei 
fa marche il avoit obfervé qu’en tous 
lieux , tous les rangs de l’Etat atren- 
doient, avec impatience, un établiflemenr 

Na 
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1 — llj fixe , après de . fi violentes convulfions ^ 

République, fe n’efpéroient ce bonheur que de la 
l660 ' diflolution du Parlemlht aduel , 8c de 
la convocation d’une nouvelle Aflem- 
blée , libre 8c pleine , qui , fans être en- 
gagée par des ferments ou d’autres liens, 
pût enfin fatisfaire entièrement la Na- 
• tion : qu’on lui avoit fait diverfes pro- 

pdfitions dans cette vue ; mais que fe ren- 
fermant dans fon devoir, il avoir conf- 
tamment répondu que le Parlement , qui 
fe trouvoit enfin libre , & qui feroit bien- 
tôt plein , étoit le meilleur Juge de 
fes mefures , 8c que toute la Nation 
devoir fe foumettre à fes Réglements; 
qu’après s’être expliqué dans ces termes 
avec le Peuple , il devoit ftire obferver 
librement à la Chambre, que moins on 
lui demanderait d’engagements , plus 
• fon plan auroit d’étendue , 8c plus 
il donneroit de fatisfadion au public ; 
en un mot , qu’il fuffifoit , pour la fu- 
reté commune , que le Parti fanatique 
8c les Royaliftes furent exclus , puif- 
•jue les principes de ces Fadions étoient 
ruineux pour le Gouvernement 8c la 
liberté. 

Ce difcours, mêlé de chofes agréa- 
bles 8c facheufes , pour la Chambre 
comme pour la Nation, tint encore les 
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efprits en fufpens , 8c ne diminua rien 
de l’incertitude où l’oncomprenoit que le R 'P ubli< l ue • 
Général étoit intérelfé à retenir le public. 

Mais il étoit impoflible pour le Royaume 
de demeurer long-temps dans cette litua- 
rion. Le Peuple 8c le Parlement avan- 
cèrent bientôt la décifion. Pendant les 
derniers défordres , le paiement des 
taxes avoit été interrompu ; 8c quoique 
le Parlement , après Ton rappel , eût re- 
nouvelle les Ordonnances * le Peuple 
avoit marqué fi peu de refped pour ces 
odieux' Légiflateurs , que l’obéiflance 
avoit.été lente 8c de fort mauvaife grâce* 

Dans Londres , le Confeil de Ville avoit 
refufé nettement de fe Soumettre à la ré- 
partition ordonnée, en déclarant qu’il 
ne fe croyoit obligé au paiement d’au- 
cune taxe, lorsqu’elle ne feroit point 
impofée par un Parlement libre 8c plein. 

Cette feule réfolution étoit capable de rui- 
ner l’autorité du Parlement. Ainfi la 
Chambre fe détermina , dans cette occa- 
sion, à mettre ouvertement à l’épreuve fon 
propre pouvoir , 8c l’obéilfance de fon 
Général. 

Monk reçut ordre d’entrer dans Lon- 
dres , d’enlever deux perfonnes lés plus 
oppofées au Parlement , de lever les * 
chaînes 8c les poteaux de toutes les 

Ni 
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■ ■' rues , d’ôter ou de brifer les herfes & 

les portes de la Ville ; & le temps qu’on 
lui donna pour délibérer fur des ordres 
fi violents, fut très-court. Tout le mon- 
de fut également furpris Ôc confterné de 
voir Monlc difpofé à l’obéiffance. Mrd- 
gré les inftances de fes amis, les remon- 
trances de fes Officiers , & les cris du 
Peuple , il entra militairement dan& la 
Ville; il arrêta ce qu’il put trouver de 
profcrits, & les envoya fur le champ a la 
Tour; il brifa les portes & les herfes , 
avec toutes les circonftances du mépris ; 
•enfin , laiffimt la Ville expofée aux dén- 
iions de ceux qui la haïfToient , il retour- 
na comme en triomphe aux quartiers de 
Weftminfter. 

Cependant il n’eut pas plutôt le loi— 
fir d’y réfléchi!, qu’au lieu de trouver 
■dans fa démarche une continuation de 
cette fage ambiguité dans laquelle il 
s’étoit maintenu jufqu’alors , il conçut 
que c’étoit prendre parti fans réferve , 
& le livrer , lui & toute f? Nation ,à la 
merci d’un Parlement tyrannique, dont 
le pouvoir avoit été longtemps odieux , 
comme les Membres én étoient géné- 
ralement méprifés. Il réfolut donc de ne 
pas attendre qu’il fût trop tard pour 
réparer une méprife dont il reconnoif- 
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foit le danger, & pour faire connoître , 
fans ménagertient , qu’il ne prétendoit 
plus fervir de imniftre à la violence 
& rufurparion. Après s’ètre plaint de 
l’odieux fervice auquel on n’avoir pas 
fait difficulté de l’employer , il écrivit 
àda Chambre pour lui reprocher tout 
à la fois les nouvelles cabales qu’elle 
avoir formées avec Vane & Lambert , 
&' l’encouragement donné à la fanati- 
que Pétition de Barebone. Il la fup- 
plioit , en même-temps , au nom des Ci- 
toyens , des Soldats , Sc de toute la Ré- 
publique , de faire partir, dans le terme 
d’une femaine , des Lettres de convoca- 
tion , Sc de fixer le temps pour fa pro- 
pre dilTolution, & pour l’Aflemblée d’un 
nouveau Parlement. Auffi-tôt qu’il eut 
écrit cette Lettre , qu*il crut capable de 
bien établir l’opinion de fa bonne foi, 
il fe mit en marche vers la Ville, avec 
fon Armée , Sc fit avertir Allerl , Maire 
de Londres {a ) , d’alfembler le Çonfeil 

[a] Il avoît d’abord envoyé Clarges , foif confident , 
au Maire de Londres, pour lui dire qu’il e'roit très- 
faché de ce qui s’étoit palTé , fl c que , pour réparer fa 
faute, il fouhairoit deconférer avec lui &c avecle Con- 
feil de Ville. Mais Clarges n’avoit pu rien obtenir du 
Maire , qui éroit perfuadé qqe Monk étoit un homme 
double Sc perfide, qip ne chcrchoit qu’à le tromper. 
Baker , page 61^.' :• ’ .1 
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*7 , à Guildhall. Là , ne fe bornant point à 
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1660 . quantité a apologies 8c d excufes pour 
■ l’indignité à laquelle il avoir été forcé 

deux jours auparavant /û leur propofa de 
former une étroite union entre la Ville 
& l’Armée, dans toutes les entreprifes qui 
concernoient le bonheur 8c l’établifle- 
ment de la République. 

Monkfcdé- 11 e . ft impoflible, fuivant le langage 
ciarepout un des Hiftotiens du temps , de repréfenter 

uicntTbic. l oie & * es tranfports qtg éclatèrent 
dans toutes les parties de Londres au 
moment qu’on y fut informé de l’heu- 
reufe réfoltuion que Monfc embralloir. 
La perfpe&ive de la paix, de la con- 
corde , de la liberté , de la juftice , pa- 
rut fortir tout d’un coup du milieu des 
cpaiflfes ténèbres où la Nation fe trou- 
voit enfevelie. Les Royaliftes , les Pres- 
bytériens , oubliant .leurs animofités 
mutuelles, mêlèrent entr’eux le fenti- 
ment 8c les expreflions du bonheur 
commun , 8c vouèrent au Ciel de ne 
jamais féconder la faétieufe & perfide 
ambitio» des Tyrans , par leurs malheu- 
reufes divifions. La populace, plus tu- 
multueüfe dans fa joie , fit retentir l’air 
d’acclamations , 8c toutes les rues fu- 
rent illuminées comme dans un jour de 
triomphe. Les cris d’appiaudilTement 
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pour le Généra] , fe confondirent avec 
les emportements de haine contre le 
Rump. On employa les plus ridicules in- 
ventions pour exprimer ces derniers 
tranfports. A chaque feirtle joie , on faifoit 
rôtir des croupions , & lorfqu’il devine 
impollible d’en trouver , on en fit avec des 
pièces de chair taillées dans cette forme. 
C croient les funérailles du Parlement , 
crioit le Peuple , qu’on célébroit par 
ces témoignages de raillerie & de dé- 
teftation. 

Le Rump , quoique dans les derniè- 
res agitations du défefjpoir , réfolut de 
hafarder encore un effort pour; rétablir 
fon autorité. 11 fit faire des offres au 
Général. Monk ne voulut les enten- 
dre que dans la préfence de quelques- 
uns des Membres exclus. Plufieurs per- 
fonnes , agitées de leurs remords , ou 
du Fanatifme , promirent de lui con- 
férer la dignité fuprême , Sc de foute- 
nir fon Gouvernement , s’il vouloit 
prêter l’oreille à leurs furieufes propo- 
sitions. Mais, après avoir réglé fa cor- 
refpondance avec la Ville , &c confié 
la Milice à des Chefs dont la fidélité 
n’étoit pas fufpeéte , il reprit le chemin 
de Weftminfter avec fon Armée (b) , 

' Baker , qui j’attache à toutes les circonftanees^ 

n 5 


République. 

16C0. 


Digitized by Google 



République, 

1660. 


198 -Histoire 
pour y travailler à l’établifTement de 1.1 
Nation. En afïe&ant de maintenir les 
principes Républicains , 'il faifoit de 
grands pas vers J^rétablilfement de l’an- 
cienne Monarcme. 

Sur l’invitation du Général , les Mem- 
bres exclus fe rendirent à la Chambre , 
bres S exclus & n ’y trouvant plus d’obftacle qui leur 
font rappel- -en fermât l’entrée , il parut bientôt 
qu’ils formoient le plus grand nombre. 
La plupart des Indépendants , apres s’érre 
regardés quelque temps l’un l’autre , pria- 
ient le parti de fe retirer. Les Mem- 
bres rétablis commencèrent par abro- 
ger les Ordonnances qui les èxcluoienr. 
Ils remirent le Chevalier Eooth & tout 
fon Parti, en polfeflion de leur liberté 
&c de leurs biens ; ils renouvellerent la 
Commifiiün du Général avec des au- 


it Février. 
Les Mcna- 


lcs. 


dit que Monk paflfa quelques jours dans la\ i lie : “ que 
,, dans l'intervalle , ic Confeil de Sûreté le fit prier de 
„ venir l’aflifierde fes confeils pour régler les affaires 
,, de la Nation j mais que ne jugeant pas à propos de 
,, s’cxpolct à ce danger-., il répondit que les habitants 
, , de Lor dres étoient fi mécontents , que fa préfence 
,, croit abfoliinicnt néceflaire dans la Ville pour les 
,, retenir dans leur devoir ; que , d’un autre côté, le 
,, Ma ire & les Aldenr.ans le conjurèrent de derr.taier 
,,dans la Ville, & l'inforrr.erenr que le Parlement 
,, tâchoit fecrétement de lui débaucher fes foldats , Sc 
,, que le Chevalier Arthur.Hazelrig avoir écrit a di- 
vcifcs perfonres de Londres pour les charger de c« 
foin 5 qu'ainfi Monk n'e£t garde de donner dans lo 
pifgc. ,,ylifuprà, page 687. 


• Digitized by Googl 


de la Maison de Stuart. 299 • 

gmentacions de pouvoir } ils réglèrent les 
répartitions pour l’entretien de la Flotte i«ee. 

6c 4e l’Armée. Après avoir porté toutes 
cesoVdonnancespourle Réglement aétuel Eiffoiution 
du Royaume , ils ordonnèrent d’eûx- du long Pat- 
înèmes leur propre diffolution , 6c fini- lcmenr * 
rent par la convocation d’un nouveau 
Parlement : cette derniere opération fe 
fit de concert avec le Général , qui fa- 
voit que , malgré la différence des affec- 
tions , des vues 6c des efpérances , tout le 
monde s’accordoit à détefter le long Par- 
lement. ’ 

On. vit établir alors un Confeil d’E- 
tat , compofé de perfonnages d’une di- 
gnité 6c d’une modération reconnues, 
dont la plupart avoient fait , pendant les 
guerres civiles, un grand rôle dans le 
Parti Presbytérien. La Milice du Royau- 
me ,eut des Chefs difpofés à favorifer 
le bon ordre, 6c capables, de concert 
.avec l’Armée de Monk , qui demeuroit 
unie dans la Capitale , de tenir en bride 
l’Armée plus nombreufe , quoique dif- 
perfée , dont il y avoir encore de fortes 
rai.fons de fe défier. Cependant Monk 
ne perdoit pas une occafion d’éloignet 9 
les Officiers fufpeéfs, & d’établir ,. dans 
les Troupes , la difcipline 6c l’obéif- 
Tanceix . : Ht 

• ; N 6 
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Overtén , Gouverneur de Hull , avoir 
déclaré qu’il étoit réfolu de garder la pof- 
feffion de cerne ForrereSfe jnfqu a l’arrivée 
du .Roi Jéfus ; mais lorfqu’Allured lui pré- 
fentaun Ordre du Parlement , qui l’obli- 
geoic de la remettre à Fairfax , il ne fie 
pas difficulté - d’obéir. 

Montagu , qui commandoit l’Efcadre 
de la Mer Baltique , étoit entré dans la 
confpiration du Chevalier Booth; &,fotrs 
prétexte de renouveller fes provisions , il 
avoir fiait voife du Stind vers la côte d’An- 
gleterre , dans l’intention de Seconder 
•lentreprife des Royalistes. A fon arrivée» 
il apprit la défaite de Booth & le malheu- 
reux fiuccès du Parlement. Les embarras 
aétuels n’ayant pas permis alors d’exami- 
ner rigaureufement fa conduite r il avoit 
eu la permiffion de fe retirer paisible- 
ment dans fes terres \ mais dans les 
nouvelles circonstances , il fut chargé du 
commandement de la Flotte avec Monk» 
par le Confeil même qui ne cher- 
choit qu’à mettre en fureté le pouvoir 
naval comme le militaire , entre des 
mains favorables à l’établiSTement pu- 
blic. ■ : • ■ ' - 

Malgré toutes ces démarches qui ne 
pouvoient 'tendre -qu’au rétabliSTement 
de la Monarchie , Monk confervoït 
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Une apparence de zele pour la Repu- —,—77: ’ 

il 1 * r >/• ^ République '. 

clique , & . ne s etoïc encore permis au- 1É6e . 
cune correfpondance avec le Roi. Dans 
la difpofition préfence du Royaume , con- 
voquer un Parlement libre, & rétablir 
la Maifon Royale , étoient deux réfolu- 
tions qui revenoient pleinement au 
même. Cependant le Général ne voulut 
déclarer que par Tes aétions qu’il avoit 
adopté la cauie du Roi \ & ce fut enfin la 
nécellîté feule qui lui arracha cet aveü. 

Son filence , au commencement de l’en- 
treprife, ne faùroit être une objection 
contre fa bonne foi , puisqu’il maintint 
la même réferve dans un temps où les 
fimples loix du fens commun né per- 
mettoient plus de lui fuppofer d’autre 
deflein ( c )* ■ 

[«] Après s’être déclaïé, le i x de Février,, pour un 
Fadement libre , il ne pouvait plus fe propofer que le 
rétablifletnent du Roi. Cependant il fe parta bien cfu 
temps avant qu’il s’ouvrît au Roi même. Cette décla- 
mation fe fit huit jours après fon arrivée à Londres. S’il 
eût penfé à fa propre élévation , il n'attroit pu renon- 
cer fi-tôt à des vues fi feduifantes. Il auroit fait quel- 
ques démarches qui l’euflcnt trahi. Il n’y auroit eu que 
quelques revers , quelque efpérance trompée qui 
«ulfent pu lui faire abandonner le chemin de l’ambi- 
tion -, mais on n’en voit pas la moindre apparence. Le 
trait que Loke racornte du Chevalier Antoine Ashley 
Cooper, blefle route vraifemblancc. Voye ^ l’Apologie 
du Lord I.andsdown, Si la continuation de Baker , par 
Phillips. On peut ajouter à ce que ces Auteurs ont 
avancé, que le Cardinal Mazaiin fouhaitoit le téta- 
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" ■ Il étoit lié , depuis long-temps,- de îâ 
‘ plus étroite amitié avec Morrice , Gen- 
tilhomme de Devonshire , fon proche 
parent, homme d’un goirt fédentaire 
& ftudieux : c’étoit avec ce feul con- 
fident qu’il délibéroit fur l’importante 
«ntreprife qu’il avoit conçue. Le Che- 
valier Granville , (d) chargé d’une- 
commifiion dti Roi, s’étoit adrefle à 
Morrice , pour obtenir une conférence 
fecrete avec Monk. La- réponfe du 
Général fut qu’il pouvoit d’ouvrir à 
Morrice meme. Granville , quoique vi- 
rement prefié, rehifa de s’expliquer 
avec tout autre que le Général \ &: ce 
fut alors que ce profond politique le 
jugeant digne de fa confiance, l’admit 
à fon entretien , & lui découvrir toutes 
fes intentions. Encore fit-il difficulté de 
rien confier au papier (e): Il 11e s’ex- 
pliqua que verbalement avei Granville , 
pour faire affiirer le Roi de» fes fervi- 
. ces, &■ pour lui donner quelques avis 

bliflement duHoi , quoiqu’il n’eùt pas voulu bafavder 
beaucoup pour y contiibuer, Rapin ne fe fonde fut 
rien , lorfques’abandonnantà fes coiu-r éturci , il ju-g>e 
que ce Miniftre n’aurbit pas etc fâ : hé que Monlc 
,, eût travaillé pour foi-même, Cc.quil ne fc foucioit 
pas trop que le Roi fût rétabli.! Ht fi. d'-Ançl. Tome 
-IX, page j fi. 

r [a] Rapin met par-tout Cr.cenwiH. 

- Laudldown/ . > i* v» 
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fur fa conduite , entre lefquels il l’ex- — — —-T 
hortoit inftamment à quitter le terri- 
toire d’Efpagne. Il craignoit , avec rai- 
fon, que les Efpagnols 11e le retinfTent 
comme un gage -pour la reftitution de 
Dunkerque & de la Jamaïque. Charles 
s’attachant à cet avis , quitta Bruxelles , 

& ce ne fut pas fans un extrême danger 
qu’il fe rendit, à Breda- Si fon départ eût 
été retardé de quelques heures, il paroît 
certain que, fous des prétextes d’hon- 
neur 8 c de refpeét, les Efpagnols l’eulTent 

A _ ' 

arrête. 

Lockhart , Gouverneur de Dunker- 
ue , à qui l’on ne connbilïoit point 
’averfion pour le fervice du Roi, fut 
■ follicité dans cette occafion. On lui fit 
confidérer l’état aftuel du Royaume , 
la certitude du rétablilfement Royal., 

& l’infaillible efpérance d’une haute 
faveur , s’il vouloir aller au-devant des 
vœux de la Nation , & recevoir le Roi 
dans fes murs. Lockhart répondit que 
fa commiflion lui étoit venue d’un Par- 
lement , & qu’il n’ouvriroit fes portes 
u’à la même autorité. (/) Quoique 
ans les circonftances ce fcrupule ap- 
prochât de la fuperftition, on trouve 

If] 
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peu d’Ecrivains ânglois qui l’aient ènjti'é- 
i6<o. e ' remenc condamné. 

Nouveau Les éle&ions pour l’AfTemblée d’un . 
Parlement, .nouveau Parlement Te déclarèrent , de 


toutes parts , en faveiy: du Roi. Ce fut 
lin de ces torrents populaires où les plus 
indifférents, 6c ceux même dont on craint 
le plus d’oppofitions font tranfportés 
par la force du mouvement général , 
6c donnent avec zele dansles fentiments 


de la Société à laquelle ils appartien- 
nent. On vit jufqu’i la furie des En- 
thoufîaftes comme défarmée. Partagés 
entre le défefpoir 6c l’étonnement , ils 
cédèrent à des réfol utions dont ils ju- 
gèrent que tous leurs -efforts ne retar- 
deroient pas le fuccès. Les Presbyté- 
riens , les Royaliftes , unis de bonne 
foi , formèrent la voix de la Nation , 
qui, fans bruit , mais avec une merveil- 
leufe ardeur , appelloit Charles fur le 
Trône de fes Peres. Le Royaume étoit 
prefqu’entiérement entre les mains des 
Presbytériens; & les plus zélés com- 
mencèrent à réveiller les conditions 
qu’on avoit exigées du dernier Roi dans • 
le Traité de Newport ; mais l’opinion 
générale fembla condamner fes rigou- 
reufes 6c jaloufes capitulations avec le 
Souverain. Après tant de convulfons 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart. 305 
9>C de défordres , la Nation fatiguée fou- 
piroit après» le repos , 6c paroiffoit ef- 
frayée de l’idée des négociations 6c des 
lenteurs qui pouvoient donner à l’Ar- 
mée féditieufe une occasion d’exciter 
de nouveaux troubles. D’ailleurs la paf- 
fion pour la liberté , qui avoit été poulfée 
à de (î violents excès , 6c qui avoit pro- 
duit des altercations fi fanglantes , com- 
mençoit d’elle-même à fe relâcherpout 
faire place à Pefprit de fidélité 6c*ü’o- 
béifTance ; 6c le zele du public étoit 
refroidi pour une caufe devenue odieufe 
par tous les maux qu’elle avoit pro- 
duits. Les concevions du dernier Roi 
fembloient avoir mis la Conftitution 
aflez à couvert 3 5c les conditions qu’on 
vouloit y ajouter ayant été formées 
dans la plus grande cha^nr des contef- 
tations , tendoient mof^Pà brider la 
Monarchie qu’à l’anéantir. Enfin le Gé- 
néral marquoic de l’éloignement pour 
des conditions , 6c paroiffoit défirer 
que la Couronne qu’il vouloit reftituer 
fût offerte au nouveau Roi , libre &c 
dégagée. Ainfi les fcrupules s’évanouif- 
fant avec les jaloufies 6c les défiances, 
le Peuple fit tomber fes fuffrages dans 
les élections fur ceux qu’il connoifïoit 
favorables à la Monarchie j 6c la con-i 
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■A^üe. /îdération devint extrême pour un Parti 
i(6o. par lequel on prevoyoït cjift la Nation 
feroit bientôt gouvernée. Quoique le Par- 
lement eût exclu ceux qui avoient porté 
les armes en faveur du dernier Roi , ou 
dont les peres avoient embraffé la même 
caufe, on n’eut point d’égard à ce Ré- 
glement. Les Chefs des Presbytériens , 
Mnnchefter , Fairfax , Robarrs, Mollis , 
Ashley, Cooper , Annefley", Lewis, 
etoient déterminés à réparer leurs an- 
ciens égarements par un zele fans réferve 
pour les intérêts du Roi ; & leur mérite , 
leurs fuccès , leurs fouffrances dans un 
autre temps, les avoient élevés dans 
leur Parti au plus haut degré d’eftime 8c 
d’autorité. .. . ; , 

Les affaires ne prirent pas une face 
moins heurai|L- en Irlande. Mônk y 
avoir envoySRs EmifTaires, après s’être 
déclaré contre l’Armée Angloife , 8c 
n’avoit pas eu de peine à faire entrer 
dans fes vues les principaux Officiers 
du Royaume. Le Lord Broghill, Préfi- 
dent du grand quartier de Munlter, 8c 
Je Chevalier Charles Coote, Préfîdent 
de Connaught-, s’emprefferent de lier 
correfpondance avec le Roi , & de lui 
promettre leur afliftancè pour fon réra- 
bliflement. De concert avec le Cheva-, 
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lierThéophile Jones 5c d’autres Officiers, — — 

ils fe chargèrent de l’adminiftration , 
après en avoir exclu Ludlow , dont le 
zele netoit pasfufp'eét pour le Parlement , 
mais qu’ils accufoient detre en liaifon 
avec le Confeil de Sûreté. Cependant , en 
fe tenant prêts à fervir le Roi , ils ne jugè- 
rent pas que la prudence leur permît 
de publier des Déclarations , fans avoir 
vu quel tour les événements prendraient 
en Angleterre. 

Une fi belle 8c Ci flatteufe perfpec- 
tive fut prefqu’entiérement obfcurcie 
par un finiftre accident. Le rétabliffe- 
ment des Membres exclus avoit réduit 
au défefpoir le Parti Républicain , fur- 
tout les Juges du Roi , 8c leur avoit fait 
employer toute leur habileté à répandre 
le même fentiment dans les Troupes. 

Ils avoient repréfenté aux Soldats par 
eux-mêmes ou par leurs EmifTaires , 
que toutes ces braves aétions qu’ils 
avoient exécutées pendant la guerre , 

& qui leur avoient acquis tant de droit 
à la reconnoiffiance du Parlement , fe- 
raient . regardées infailliblement des 
Royaliftes comme des attentats de la 
derniere noirceur, 8c ne manqueraient 
pas d’expofer l’Armée à leur plus ri- 
goureufe vengeance ; qu’en yain ce 
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Parti promettoic de la modération & de 
* la douceur ; que la more du Roi , l’exé- 
cution d’une fi grande partie de la haute 
& de la petite Noblefle , la ruine 6c I’em- 
prifonnement du refte palferoient à leurs 
yeux pour des crimes n révoltants, pour 
des ofFenfes fi perfonnelles , qu’ils en 
pourfuivroient la punition avec le plus 
implacable reflentiment'j que la plus lé- 
gère feroit la perte des arrérages de l’Ar- 
mée y 6c la honte de voir calfer , en un 
meme jour , tous les Officiers & les Sol- 
dats \ qu’apres leur difperfion , leur vie 6c 
leurs biens demeureroient fans défenfe 6c 
fans autre protection que la pitié de leurs 
Ennemis y 5c qu’aprés tout , en fuppofant 
même qu’il y eût de la fureté à fe pro- 
mettre , il étoit trop humiliant de fé 
voir réduits , par la fraude 6c l’artifice^ ail 
pouvoir d’un ennemi, qu’en plein champ 
ils avoient vu céder tant de fois à leur 
valeur. 

Pendant que ces refientiments 6c ces 
craintes fermenroient dahs l’Armée , 
Lambert trouva le fecret de fe fauver 
de la Tour, 6c jetta les Royaliftes dans 
la plus grande confternation. Ils con- 
noiffoient la vigueur 6c l’aétivité de ce 
vieu* Républicain i ils n’ignoroient pas 
combien il étoit aimé des Troupes J ils 
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favoient que celles même qui l’avoient 
abandonné depuis’ peu , avoient affez Rep l u ^ ue ‘ 
marqué leurs remords , & n’avoient 
parlé qu’avec' horreur des traîtres qui 
les avoient trompées par de faufTes pro- 
teftations. La plus grande diligence fut 
employée pour arrêter un mal h pref- 
fanr. Le Colonel Ingolsby , qui avoit 
cté nommé pour juger le Roi, mais 
qui , s’étant difpenfé de cette odieufe 
commifïîon , étoit maintenant dévoué à 
la caufe Royale , fut dépêché à la fuite 
de Lambert ; il le joignit près de De- 
ventry , où il n’avoit pu encore afTem- 
bler que trois ou quatre Compagnies de 
Cavalerie. Une ae ces Troupes tour- 
na le dos à fon Chef : cet exemple 
fut fuivi par un autre ; Lambert même 
s’efforçant de fuir , fut faifi par In- 
golsby , auquel il fit des foumifïîons peu 
convenables i fon caraétere de valeur 
Ôc de fierté. Okey , Axel , Cobbet , 

Crede Sc d'autres Officiers du même 
Parti , demeurèrent auffi prifonniers. 

Tous les chemins étoi^pt couverts de 
Soldats qui fe hâtoient pour joindre 
Lambert. Quelques jours de plus l'au- 
raient rendu formidable $ & peut-être 
Monk n’auroit-il pu , fans danger , raifem- 
bler. un corps confidérable de fes Trou- 
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pes Républicaines. Aulîî l’extinction dé 
' cette flamme naiflante pafle-t-elle pour un 
bonheur fignalé. , 

Lorfque le Parlement fut alfemblé , 
il choifit pour Orateur le Chevalier 
Harbottle Grimftone , qui étoit entre 
dans les vues du dernier Parlement, 
mais qu’on n’en connoifloit .pas moins 
zélé pour le fervice du Roi. Le fouve-^ 
nir des mortels dangers qui avoiefic 
accompagné les dernieres ufurpations, 
joint à. l’extrême réferve du Général , 
tint d’abord i’AfTembfée en refpeCt , ÔC 
pendant quelques jours perfonne n’ofa 
prononcer le nom du Roi. La Chambre 
s’emporta, feulerpent en ameres invec- 
tives contre la mémoire de Cromwell , 

Ce fit éclater fa déteftacion pour le 
meurtre de fon dernier Souverain* - 
Enfin Monk croyant avoir allez fondé 
les inclinations , avertit Anefley, Préfi- 
dent du Confeil d’Etat, qu’il étoit temps 
de faire favoir aux Communes que le 
Chevalier Jean Granville, Officier Do- 
meftique du Rx>i , étoit envoyé par Sa 
Majefté , tk qu’il fe préfentoit à ' la 
porte avec des Lettres au Parlement. 
Cette nouvelle excita les plus vives 
acclamations. Granville fut appelle ; la 
Letcre aux Communes , accompagnée 
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dnne Déclaration, Flic lue fort avide- ' Œ , ,, ~ x . 
ment. bâtis un mitant de delai, fans la \ 66Q \ 
moindre oppofition , la Chambre for- 
ma un Comice pour dreffer une ré- 
ponfe , 5c dans l’impatience de faire 
partager la même fatisfaétion à tour le 
Royaume, il fut ordonné que la Lettre 
& la Déclaration feroient iminédiate- 
niént publiées.' 

Le Peuple fortant enfin de cette Rénblifle- 
cruelle incertitude qui le tenoit fufpen- mcmiuR ‘ ou 
du depuis fi long-temps , vit fes agitations 
heureufement changées dans une joie 
fans mélange , 5c fit éclater en com- 
mun un triomphe 5c dçs tranfpprts que, 
les profpérités particulières , quelque, 
parfaites qu’elles puifienç être , n’inf- 
pirent jamais au même dégré. S’il faut 
s‘en rapporter à quelques traditions, , 
plufiôurs perfonnes , à la première nou- 
velle d’une révolution fi agréable 5c fi 

i j ^ ' , • î | 

furprenânte', moururent de. joie. La 
Déclaration de Charles étoit propre à 
foutenir une fatisfaétion infpirée par la 
vue prochaine du rétabliiTement de 
l’ordre public. Elle ne pouvoir rien 
offrir de plus conforme à cette efpé- _ 
rance, qu’unç Amniftie générale, fans 
autres ' exceptions que celles dont on le 

remettoit ail Parlement > une promette 

• .* **-*-*. 4 

*'■' x’' * 
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formelle de la liberté de confcience , & 
de concourir avec tous les Aétes de Par- 
lement qui tendroient à l’affurer J le droit 
pour cette Aflemblée d’examiner 8c de 
régler tous les dons , toutes les acquit- 
tions & les aliénations, 8c l’afTurance ■< 
pour les Soldats d’être payés de leurs 
arrérages, avec celle de jouir à l’avenir de 
la même paie. 

Les Seigneurs ne pouvant plus dou- 
ter de quel efprit le Peuple 8c les Com- 
munes étoient animés , fe hâtèrent de fe 
rétablir eux - mêmes ' dans leur an- 
cienne autorité , 8c de reprendre leur 
part à l’adminiftration ' préfente. Ils 
trouvèrent les portes de leur Chambre 
ouvertes , 8c tous y furent admis juf-‘ 
qu’à ceux qu’on avoir exclus à titre de 
Délinquants. ' , 

Les deux Chambres affifterent a la 
proclamation du Roi , quife fit avec beau- 
coup de foie m ni té dans la Cour du Pa- 
lais devant Whitehall 8c devanc Tem- 
ple-Bar. Les Communes décernèrent à 
Granville un préfent de 5 00 livres fter- 
Iing pour le gracieux mejjage qu’il leur 
avoit apporté. Elles en firent toucher 
3 0000 au Roi, 10000 au Duc d’York * 

8c 5000 au Duc de Glocefter. Une 
Députation des deux Chambres partit 

aiuffi-tôc 
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aulli-tot pour inviter Sa Mnjefté à reve- 
nir prendre poflelfion de Tes Domaines. 
A-a rapidité de tous ces événements fut 
rnerveiüeufè & manifefta le zele & 
1 unanimité de la Nation. On vit tant 
d impatience dans laNobleflè, dans les 
Communes & dans la ville de Londres , 
tant d émulation à Témoigner leur ref- 
ped & leur joie par les plus vives ex- 
pie liions , que, fuivantla remarque d’un 
Jioble Hiftorien (g ) , on auroit pu de- 
mander avec eronnement ce qu croient 
devenus ceux qui s’étoient emportés 1 
tant de violences, 3c qui avoient privé fi 
Jon-temps le Roi du plaifir de vivre avec 
de Ci bons & de fi fideles Sujets. On fait 
dire a Charles meme, que s’il» avoit pas 
plutôt pris polie lïïon du Trône, ce devoir 
etre fa faute, puifqu’il trouvoit dans fou 
1 euple tant de zele pour fon heureux re- 
tablifiement. 

La confidération des Puiflances étran 
gérés fuivir de près la foumiffion des 
oujets du Roi. 11 fut invité par les Efm 
gnols à retourner dans les Pavs-Ba^ 
avec offre d’une de leurs Villes mari- 
times pour s'y embarquer. La France 
le ht.afluret de fon affedtion & de frn, 
refpeft , & lui offrit Calais dans 1» 

l£] Clarendon. 

Tome IF, Q 
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meme vue. Les Etats des Provinces- \ 
Unies lui firent la même invitation. Ce 
fut la derniere de ces offres que le Roi 
prit le parti d’accepter. Le Peuple de 
cette République lui portoit une affec- 
tion fincere, 6c la politique du Magiftrat 
ne s’oppofoit plus aux témoignages de 
ce fentiment. Charles * en quittant Breda, 
pour fe rendre à la Haye , fut accom- 
pagné d’une foule de Hollandois , 6c 
reçu par- tout avec les plus vives accla- 
mations } comme fi c’eût été pour eux- 
mêmes 6c non pouF les rivaux de leur 
puifTance & de leur commerce qu’ils fe 
ruffenc réjouis de la paix '6c de la fureté 
que le Roi d’Angleterre portoit avec 
lui. Les Etats-Généraux en Corps, 6c 
les Etats de Hollande après eux , lui 
firent leurs compliments- avec la plus 
grande folemnité. Toutes les perfonnes 
de diftinéfcion ambitionnèrent detre 
préfentées au Monarque triomphant. 
Tous les Ambaffadeurs 6c les Miniftres 
publics lui formèrent une Cour , & 
témoignèrent , avec éclat, l’intérêt que 
leurs Maîtres prenoient au changement 
de fon fort. On fe feroit figuré qu’une 
révolution quicaufoit une joie fi générale, 
étoit l’ouvrage des efforts réunis de tous 
les princes Chrétiens. 

• 1 1 
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La Flotte Angloife parut à la vue de r= T~rr'~ 
-Scheveling. Montagu n’avoit pas attendu ^«60!^ 
les ordres du Parlement pour faire entrer 
fes Officiers dans la difpofition de rendre 
leurs devoirs à Sa Majefté. Le Duc 
d’Ybrkfe rendit à bord , & prit le Com- 
mandement de la Flotte en qualité de 
Grand- Amiral. 

En defcendant à Douvres , le Roi fut 
reçu par le Général Monk , qu’il embraffa 
cordialement. Jamais en effet un Sujet 
n’avoit mieux mérité de fonRoi.&de 
fa Patrie , &c probablement l’apparence 
n’étoit pas démentie par l’intention. 

Dans le cours de peu de mois , fans effii- 
ffon de fang , par la feule force d’une 
conduite fage & défintércffée , il avoit 
rendu le calme à trois Royaumes dé- 
chirés depuis long-temps par de violentes 
convulfions } & fans avoir prêté l’oreille 
aux conditions les plus féduifantes , of- 
fertes par le Roi même , comme par 
toutes les Faétions du Royaume > il re- 
plaçoit librement fon Maître injurié fur 
lin trône abandonné. Charles* entra 
dans Londres le 19 de Mai ,qui étoitaufli 
le jour de fa naiflance. Dans les imagi- 
nations paffîonnées de la joie , on re- 
garda comme un fortuné préfage le 
concours de ces deux grandes époques. 

O z 
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— — Il convient ici, fui van t la méthode 

République. q U ’ 0ll s ’ e ft; impofée , de s'arrêter un mo- 

Mœurs , ment pour prendre une idee generale de 
Arts , Fi- cec âge d an s ce qui concerne les mœurs, 
“ ANÇES ’ &c, | es Finances, les 4 rmes s le Commet* 
ce , les Arts Sc les Sciences. C’eft la 
principale utilité de l’Hiftoire de pré- 
Tenter les matériaux pour les recherches 
. de certe nature , & par conféquent le 
devoir d’un Hiftorien d’en faire obfer- 
ver les variétés & les concluions natu- 
relles, 

Obferva- - On ne trouvera dans aucun Peuple 
tîons gêné- un changement de caraétere & de 
mœurs plus foudain ôc plus général 
que celui qu’on vit éprouver , dans ce 
période , à la Nation Angloife. D'une 
profonde tranquillité , de la concorde , 
de la foumiflîon & de la fobriété , elle 
pafle tout d’un coup à l’état de faétion t 
de fanatifme , de révolte & prefque 
à la frénélie, La violence de fes Par- 
tis excede tout ce que l’imaginationi 
peut fe repréfenter aujourd’hui, ils 
ne po\ivoienr durer plus long-temps , 
fans faire craindre toutes 7 les horreurs 
des anciens mallacres & des plus fan- 
glanres proferi prions. Tôt ou tard ces 
(Jfurpateurs militaires , dont l’autorité 
fe fondent fur une injulHce manifefte # 
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& qui n’croient foutenos par aucun' R *P ub!l< l" é * 

P - 11 rc> 1 1 iÉ6*. 

arti , auraient ete poulies, par la rage 
& le défefpoir, à ces furieux excès; 8c 
•’ils avoienr embralTé de fi terribles ex-^ 
pédients, la vengeance auroir naturelle- 
ment emporcé l’autre Parti aux memes . 
t fureurs , lorfqu’il en auroit retrouvé le 
pouvoir. Tout commerce de fociété 
avoit difparu entre les Partis. 11 n’é- 
toit plus queftion de mariages , ni d’al- 
liances. Les Royaliftes , quoiqu’oppri- 
més , harraft'és * perfécutés , dédai- 
gnoienr toutes fortes de liaifons avec 
leurs Maîtres. Plus le joug étoit pefant, 
plus -ils afFe&oient de fupériorité fut 
ces RavifTeurs, qui n’avoient acquis d’al- 
cendant fur eux que par la violence 8c 
l’injuftice. 

Les mœurs des deux Factions avoient 
entr’elles autant d’oppofition que celles 
des Nations les plus éloignées. « Vos 
»» amis les Cavaliers , .difoit un Parle- 
» mentaire à un Royalifte , font fort dif 
» folus. Oui , répondit le Royalifte (h) , 

» ils ont les infirmités des hommes; 

» mais vos amis les Tètes rondes ont 
m les vices des démons , la tyrannie , 
r> la révolte 8c ïefprit d’orgueil. »> U 
paroît certain que , malgré les bons 
♦ .{A] Le Chevalier Philippe Waivrick. 
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'■ c= r-- — exemples de Charles I , la débauche 

République. 0 1 j'T J * / / 

i66o. & I e delordre avoient étrangement pre- 

i va u entre Tes Partifam. La plupart étant 
d’une haute nai (Tance ou d’une grandi 
fortune, c’eft-à-dire , Te reftentant moins 
de leurs excès que le vulgaire, étoient 
plus portés à s’accorder toutes fortes de 
plaifirs,, particulièrement ceux de la table. 
L’oppofition même à la rigide précifion 
de leurs adverfaires augmenta leur goût 
pour une vie libre; 8c le cara&ere 
d’hommes de plaifirs paftoit ’entr’eu* 
pour un gage d’attachement aux inté- 
rêts de TEglife 8c de. la Monarchie. 
Ruinés par les confifcations 8c les im- 
pôts , ils s’efforçoient de foutenir Tappa- 
•rence d’une fociété joviale 8c Tins fou- 
cîs. « Autant que l’efpérance eft fupé-; 
« rieure à la crainte , difoit un pauvre 
*> 8c gai Cavalier , autant notre fituation 
» eft préférable à celle de nos enne- 
» mis ; nous, rions pendant qu’ils 
i » tremblent ». 

Le fombre enthoufiafme qui régnoit 
dans un grand nombre de Parlemen- 
taires, eft un des plus curieux fpe&acles 
de THiftoire moderne, 8c le plus inf- 
truétif comme le plus amufant pour tout 
efprit philofophique. Tous les diver- 
tiftements de la vie étoient fufpendiis: 
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P n r la rigoureufe auftérité des Presby- 
tériens & des Indépendants. Les courfes 
de Chevaux 3c les combats de Coqs 
c toient défendes comme les plus énor- 
mes excès. Le combat même des Ours* 
pafloit pour une pratique antichré- 
tienne'*, ce n’éroit pas l'inhumanité de 
cet exercice , c’étoit le plaifir qui pa- 
roilïoit offenfant. Le Colonel Hewfon, 
dans un mouvement de zele , fe rendit à. 
Londres, & détruifit tous les ours qu’on 
y nourriftoic pour l’amufement des Ci- 
toyens. Cette aventure paroît avoir 
donné naiflanceau fameux Pocme d’Hu* 
dibras. Quoique la Nation Angloife foie 
naturellement candide 3c fincere * on y 
vit régner l’hypocrifie avec une audace 
dont les cenjps anciens 3ç modernes ne 
fourniîîent point d’exemples j fur quoi 
L 011 peut obferver que l’hÿpocrifie re-* 
ligieufe eft d’une nature finguliere j 3c 
qu’étant prefque toujours inconnue â 
l’hypocrite même , elle n’en eft que 
plus dangereufe, quoiqu’elle renferme 
moins de tromperie que toute autre ef* 
pecede mauvaife foi. L’ancien Teftament 
plaifoit plus, que le Nouveau à toits les 
Seéhûres. Ils trouvoient dans le ftyle 
oriental 3c poétique de ce Livre un tour 
plus conforme à leurs idées. > 

O 4 
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Les occafions n’ont pas manqué , dans 
le cours de cet Ouvrage , pour nommer 
un grand nombre de Seétes qui levoient 
alors le front en Angleterre. Le dénorn- 

-brement en feroit prefque impoflible ÿ 
mais les Quakers tenoient un rang fi 
confidérable , qu’ils méritent quelque 
attention. Comme leurs principes les 
obligent de renoncer à l’ufage des ar- 
mes, ils n’ont jamais fait allez de fi- 
gure , dans les affaires publiques , pour 
être entrés dans aucune partie de notre 
narration. 

lcs La Religion des Quakers avoir pris 
nailTancc dans le plus bas ordre du 
Peuple Anglois , & s’étoit accréditée 
jufqu’à fe faire des Sedfca; ;nrs du plus 
grand air 6c de la plus haute qualité. 
Georges Fox , né à Drayton , dans le 
Comté de Lancaftre , en éroit le Fon- 
dateur. Il étoit fils d’un malheureux 
Tiflerand , 6c fon fort l’avoit conduit 
à fe faire l’apprentif d’un Cordonnier. 
Uii tour d’efprit fingulier qui le portoit 
plus aux contemplations fpirituelles 
qu’à cette profeflîon méchanique , 
lui fit quitter fon Maître > 6c parcou- 
rir le Royaume , vêtu d’un pourpoint 
de cuir, habit qu’il affeéfca de porter 
Ipng-temps , foit pour la fingularité o* 
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pour l’épargne. Dans la vue de fe déta- 
cher entièrement des objets terreftres , 166*. 

il rompit toute iiaifon avec fa famille 
8 c fes amis j & de peur que l’habitude 
ne lui formât de nouveaux liens , ou 
ne rabaifsât la fublimité de fes médita-- 
tions aériennes , il ne s’arrêtoit pas un 
moment dans le même lieu. Souvent 
il s’égaroit dans les bois, où il pafToit les 
jours entiers dans un creux d’arbre , fans 
autre compagnie 8 c fans autre amufe-» 
ment que la Bible. Il fe croyoic déjà dans 
un dégré de perfection qui lui rendoitr 
tous les autres Livres inutiles : niais fai— 
fant bientôt d’autres progrès, il parvint 
à regarder avec moins de refpeét cette - 
divine compoficion même. 11 s’imaginoit 
fentir la même infpiration qui avoir gui-- 
de les Prophètes 8 c les Apôtres. C’étoic 
par cette lumière intérieure que toutes 
les obfcurirés fpirituelles lui fembloient 
devoir être éclaircies , 8 c par cet ef- 
pric vivant <jue la lettre morte dévoie 
être animée*. •* 

Après s’être allez fanCHdé dans fat 
propre imagination , il fallut fe procu- 
rer des profélyres ; car la fumée des 
applaudittemencs qu’on, fe rend à foi- 
même , ne tarde pas à le diffiper x lorf- 
«u’elle ifeft pas entretenue par l’adnai-' 

© > 
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ration d’autrui. Il n’eut pas de peine 3 
République. trQLlver ,j es Partifans dans un temps où 

toures les affeélions des Anglois ctoienc 
tournées à la Religion , & les plus ex- 
travagants fyftèmes en honneur. Fox 
& fes Difciples jugeant que toutes les 
cérémonies dévoient leur origine a 
l’orgueil <k l’oftentarion , les rejetrerent 
foigneufement , par une oftentation fu- 
périeure. Ils évitèrent jufqu’aux ufages 
de civilité commune , qu’ils nommoient 
un aliment de la vanité <harnelle & 

N 

de l’amour-propre. Us n’accordoient 
aucuns titres de diftin&ion. Le nom 
d’Ami étoit l’unique falutation avec 
laquelle ils abordoient indifféremment 
les Etrangers. Ils ne faifoient de révé- 
rence à perfonne ; ils ne fe décou- 
vroient point la tête; ils ne donnôient 
aucun figue de refpeét ou de confidéra- 
, tion. Au lieu de cette adulation recher- 

chée qui s’eft introduite dans le langage 
moderne , qui fait traiter un Particu- 
lier comme on traiteroit plufieurs per- 
fonnes enfemble , ils revinrent à l’an- 
cienne fîmplicité des langues 3 Sc toi y 
ton étoient les feules expreflions qu’ils 
employoienc , fans qu’aucune confi- 
dération fut capable de ks leur faite 
■changer. 
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Cetre Secte ne fe diftingua pas moins 
par l'habillement, qu’elle regardoir com- 
me un article de la plus haute importance. 
Toute fuperfluité , tout ornement fut re- 
jette avec déteftatton. Point de plis , 
point de boutons aux habits , point de den- 
■ telles , de manchettes , de galons de de bro- 
derie. Le bouton même au chapeau , 
qui eft quelquefois utile , mais qui ne 
l’efl: pas toujours , fut univerfellement 
banni. 

Le violent enthoufiafme* de ces Sec- 
taires, comme toutes les grandes paf- 
fions, étant trop fort pour leurs foibles 
nerfs, jetta leurs Prédicateurs dans des 
convulfions de des tremblements de 
membres qui leur firent donner le nom 
de Quakers ( i ). Au milieu de l'extrême 
tolérance qu’on accordoit alors à tou- 
tes les Seétes , de de l'encouragement 
même qu’on donnoit aux innovations , 
cetfe Religion feule fut expofée à la 
perfécution. Les Quakers , dans la furie 
de leur zele , foftoient l’entrée des Egli- 
fes , troubloient le culte public , fari- 
guoient les Minières &e l’Afiemblce 
par leurs railleries de leurs reproches. 
Les conduifoit-on devant le Magiftrat , 
ils lui refufoient toutes fortes d’égards , 
üO’C’fift à-dirc , Tiembleurs. 

O 6 
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"8c le traitoient avec une familiarité 
• choquante. Quelques-uns furent mis à 
l’Hôpital des Foux *, d’autres en prifon j 
d’autres furent fouettés , 8c d’autres 
expofcs au Pilori. Lfeur patience invin- 
. cible, 8c leur magnanimité dans les 
fouflfrances, leur attirèrent de la com- 
paiïion^de l’admiration même 8c d* 
l’eftime. On fe perfuada qu’ils dévoient 
être foutenns par nne faveur fnrnatu- 
relîe, dans une situation que les forces 
ordinaires dê l’humanité, libre' de l’illu- 
fion des pallions , ne font pas capables de 
fupporter. 

Les Quakers fe gli lièrent dans FAr- 
mée j mais comme ils ne prèchoient 
que la paix univerfelle, ils infpiroient 
aux Zélateurs militaires dn dégoût pour 
leur profdîion } 8c s’ils o’eulîent pas. 
trouvé d’oppofition, on leur auroit vu 
détruire, fans violence, la domination 
des. Saints. Cette hardielTe devint un 
BOMveau fujet de per(|^utïon , 8c fer-r 
vit en même-temps a favorifer leurs, 
progrès. 

Us porroierit leurs principes de Mo- 
rale. au même degré d’extravagance quer 
ceux de Religion.. Un Quaker ,. à qui 
l’on donnoit un fouftlet , tendoic l J ajucr& 
joue.. Lui demandoit-on fou jufte-au- 
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corps , il offroic auili fa vefte. Le plus — , J --; — 

i*/a ) • 1 /”** • publique* 

grand inreret n auroit pu le raire jurer , 660r 
dans une Cour de Judicature, en faveur 
même de la vérité. Il ne demandois 
jamais pour fa peine ou fon falaire que 
la fournie qu’il cTQit réfolu d’accepter 3 
maxime louable qui continue d’être 
leligieufement obfervée dans cette 
Secte. 

On ne connoît point de Fanatiques 
qui aient jamais pouffé au même dégré 
la haine pour les cérémonies , les for- 
malités , les Ordres,' les Ries & les 
Inftitutions Eccléfiaftiques. Ils rejet- 
toient dédaignenfement jufqu’au Bap- 
tême la Cene du. Seigneur , que tou- 
tes les autres Se£ tes regardoient com- 
me l’elTence du. Chriftianifme 1 ils pro- 
fanoient le Dimanche même : ils tour- 
noient en ridicule la fainteté des Egli- 
fes , ôc ne donnoienc pas d’autre nom? 
à ces facrés Edifices que celui de Bou- 
tiques ou de Maifons a clocher. Cetre 
Sede n’admetroit aucun Miniftre. Cha- 
cun recevoir d’une illumination immé- 
diate un caradere fupérieur à celui du 
Sacerdoce. Dans les AlTemblées qu’elle 
faifoic pour le cuke , le premier quf fe 
fentoir poulfé par l’Efpric , fe levoit & 
publioit fur le champ fes infpirations^ 
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Les femmes avoient droit au/ÏÏ d’infh 
» rru ‘ re l eurs fteres. Quelquefois plu- 
fleurs fe levoient enfemble, & parloient 
en même-temps : quelquefois un pro- 
fond filence régnoit dans toute la Con- 
grégation. 

On vit des Quakers entreprendre de 
jeûner quarante jours , à l’imitation de 
Jéfus-Chrift , & cette expérience coûta 
la- vie à quelques-uns (Æ). Une femme 
de cette Seéte entra nue dans une Eglife 
où le Protecteur fe trouvoit, excitée, 
difoit-elle , par -l’Efprit , qui vouloir 
qu’elle parût comme un Jignc aux yeux 
du Peuple. Un grand nombre de ces 
Fanatiques s’imaginoient que le renou- 
vellement du monde avoir commencé , 
& que les habits devaient être rejettes 
avec d’autres inventions fuperflues. 
Les fouffrances qui fuivoient la prati- 
que de cette doCtrine , étoient une ef- 
pece de perfecution qui fervoit mal à 
l’accréditer. 

Jacques Naylor fe rendit célébré pen- 
dant radminiftration du Protecteur , pat 
fes blafphêmes , ou plutôt par l’excès 
de fa folie. Il fe crut transformé dans 
la perfonne de Jéfus-Chrift , & réelle- 
ment devenu le Sauveur du Monde. 

Wbiteloke , page 6 14. 
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Cotte frenéfie lui fit affecter dans fes' 
avions awtant de conformité qu’il lui 
fut poflible avec la plupart de celles qui 
font rapportées dans l’Hiftoire Evan- 
gélique. Comme il avoir quelque ref- 
femblance avec la figure qu’on donne 
communément au Sauveur, il * laifla 
croître fa barbe dans la meme forme. 
Il entreprit de refiufciter un mort (/). 
La difficulté apparemment de trouver 
un âne aux environs de Briftol (m) , lui 
fit faire fon entrée à cheval dans cette 
Ville 3 mais fes Dilciples jetterent leurs 
habits Ôc des rameaux devant lui , en 
criant : « Gloire au Très-Haut 3 Saint 5 
« Saint le Seigneur Dieu des Armées ».* 
A toutes les queftions du Magiftrat, fa 
feule réponfe fut , tu l'as dit. Le Parle- 
ment crut cette aventure digne de fon 
attention. Dix jours &c plus («) furent 
employés en informations & en débats 
fur la conduite & le caraétere de Nay- 
lor. A la fin , il fut condamné au Pilori , 
au fouet , â fe voir marquer au vifage , 
& percer la langue d’un fer chaud. Il 
fouffiit toutes ces rigueurs avec une 

[/] Mélange Harleyen ,Tomc 6 , page îçç : dans les 
termes de l’Auteur , il prétendit refiufciter uutnorr. 

O] On ne fait fi c’eft une plaifantcric , ou files ânes 
font en effet rares à Brifiol. v 

Thmloc , Tome V, page 70&. 
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patience étonnante. La force de ftllu-' 
lion alla jufqu’à ce point ; mais elle fff 
démentit --dans la fuite. Il fut renfermé 
dans une maifoiv de force , réduit au 
plus dur travail y au pain à l’eau , 8 c 

f ri vé du commerce de fes Difciples. 
on fanatifme fe dilîipa j 8 c revenant 
bientôt aux idées communes ,- il reprit 
paiôblemei* les exercices de fa pro- 
fellion. 

Les principales taxes de l'Angleterre , 
pendant la durée du Gouvernement - 
Républicain, furent les paiements ré- 
glés pour chaque mois, l’Accife 8 c les 
droits de Douane. La première fe le- 
Voic fur les biens perfonnels, comme 
fur les terres (o). La plus haute monta 
par mois à 1 20000 liv. fterling , & la 
plus baffe à 3 5000. En EcolLe, la même 
taxe étoir quelquefois de 10000 , 8 c 
communément Je 6000 liv. fterling (/?).■ 
En Irlande elle écoit de 9000 liv. Année 
commune , elle ne produifoit pas plus 
d’un million. L’Accife , pendant les guér- 
ies civiles, étoit levée fur le pain, la 
viande , la biere , la halle les liqueurs 
forces 8 c fur diverfes denrées. Après 
les derniers malheurs du Roi , le pain* 

[o]5cobel , page 419. 

L Thuiloe plonge II ,jiage 47a. 
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6c la viande furent exempts de l’Accife.^T^r^ 
Les droits fur les marchandifes qui for- , 6 6o. 
toient de l’ifle , reçurent quelque dimi- 
nution en 1656 [q). En 1650 on nom- 
ma des Commiiîairès pour les droits 
d’Accife & de Douane. Cromwell , en 
1657 , reprit l’ancien ufage de les affer- 
mer. O11 offrit alors , pour l’Accife & 

Jes Douanes , 1 100000 livres fterling; 
fomme fort au-deffus de ce que les 
Commiffaires en-avoient jamais tiré (r). 

Année commune , toutes les taxes de ce 
temps montoient à plus de deux millions* 
fomme, quoique médiocre, dont le re- 
venu d’aucun des Rois précédents n'a- 
voit encore approché. Les fequeftres, 
îes composons , la vente des terres 
de l’Eglife , de celles de la Couronne 
& de celles des Délinquants , rapportè- 
rent aufli de groffes fommes , mais d’une 
évaluation difficile. L’on a prétendu 
qu'il s’étoit vendu pour un million des 
biens de l’Eglife (s). On n’en vendit 
point au-deflus du denier dix ou onze. 

Les terres des Délinquants montoient a 
20000Q livres annuelles (t). Cromwell 

[ÿ]Scobel, page 57^. 

[r] Thurloe, Tome VI, 

I-s] Valker ,T>age 14. 
td Thurloe , Tome I , page 7 j j. 
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mourut endetté de plus de deux mil— 
lions («); quoiqu’il eût trouvé dans le 
tréfor du Parlement plus de 500000 
livres , & dans les magafins , la valeur de 
700000 livres (x). 

Le Comité du Danger , au mois d’Âvril 
1648, ordonna que le nombre des T rou- 
pes feroit porté à 40000 hommes (jy). 
Leur paie, dans la même année ,fut efti- 
mée à Sooco livres par mois (^). En 
1652, , l’établi (Tement de l’Armée pour 
l’Ecolle , étoit fur le pied de quinze 
mille hommes d’infanterie , deux mille 
cinq cents quatre-vingt Cavaliers , &c 
cinq cents foixante Dragons pour l’ An- 
gleterre, de quatre mille fept cents d’in- 
fanterie , deux mille cinq cents vingt 
Cavaliers , &c lïx mille cent cinquante- 
quatre hommes de Garnifons , en roue 
trente-un mille cinq cents dix-neuf , fans 
y comprendre les Officiers (a). Enfuit© 
l’Armée d’Ecoffe fut conlidcrablement 
diminuée. Celle d’Irlande n’étoit de 
guere moins de vingt mille hommes, 
Ainfi la République en avoir fur pied 
plus de cinquante mille en 1652} & leur 

[u] Idem , vol. 1 , page 414. 

O] Idem , vol. 7 , page 66 7. 
t _y] Word’ s Miftake. 

(?) Wkiteloke , page 178, • 

ta] Ibid, page 578, 
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de la Maison de Stüart. 331 
paie montoit annuellement à 1047715 
l'rv. fterling (/>). Il paroît enfuite p.. r 
PaCte de Gouvernement , & -par l’hum- 
ble Pétition , que letabliflemeift fut ré- 
duit par le Protecteur à trente mille 
hommes. Ses fréquentes enrreprifes l’o- 
bligerent quelquefois de les augmenter. 
Richard eut en Angleterre treize mille 
deux cents cinquante-huit hommes*, en 
RcolTe neuf mille cinq cents fix ; en Ir- 
lande environ dix mille (c). La paie 
de l’Infanterie étoit ordinairement d’un 
fchelling p^f jopr (d) \ celle de la Ca- 
valerie de demé fchellings & demi. Audi 
les jeunes gens de quelque naitiance , 
ôc les Cadets des meilleures Maifons > 
s’engageoient - ils volontiers dans la 
Cavalerie du Protecteur ( e ,). Il 11’étoit 
pas furprenant que de tels Guerriers 
eufient de l’averfion pour le r-établifle- 
ment de l’ordre civil , qui devoir en- 
traîner la ruine d’un état fi lucratif. 

Vers le temps de la bataille de Wor- 
çefter, les Troupes du Parlement, foit 
de milice ou réglées, montoient à près 
de huit mille hommes. Jamais la vigueur 

[ 5 ] Journal du i Décembre îfy». 

£c] Idem , ibid. 

[d] Idem , i Avril i «59. 

(O Thurloe, Tome I, page j$y. 
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des Républicains Se l'habileté de ceux 
qui jouidoient de l’adininiftration , ne 
parurent avec plus d’éclat (/). 

Tout le revenu public, pendant le 
Protectorat de Richard, étoir eftirné à 
1868717 livres fterling j les dépenfes 
annuelles à 1101540. Richard deman- 
da au Parlement une augmentation de 
revenu (g). 

Le commerce 5 c I’induftrie reçurent 
beaucoup d’accroidement en Angle- 
terre , pendant la partie paifible du régné 
de Charles. Les Indes oriertlales & la 
Guinée rapportèrent des avantages con- 
fidérables 5 & le commerce d’Efpagne 
éroit prefqu’entiérement entre les mains 
des Anglois. On fabriquoic tous les ans 
a la Monnoie Angloife 700000 livres 
fterîing. On envoyoît annuellement 
vingt mille pièces de drap en Turquie. 
{h) Les guerres civiles 5 c les troubles 
qui régnèrent long-temps , ne purent 
manquer d’apporter quelqu’interrup- 
tion au Commerce ; mais il ne tarda 
point à fe rétablir fous le Gouverne- 
ment Républicain j Sc la guerre contre 

[/] Vie de Monk , par Grutnble. 

tg] Lettres de Strafford , Tome J , page 4»t , 41 j > 

4)0, 4<7. - . 

[h] Journal du 7 Avril 1 «y;*. - , 
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de la Maison de Stuart. 535 
les Hollandois ne fervit qu’à l’au- ' 
gmenter par le tort qu'elle Ht à celui 
de ces dangereux Rivaux. La guerre 
Efpagnole fut pernicieufe au même dé- 
gré ; 8c la confifcation de toutes les 
marchandifes d’Angleterre en Efpagne, 
caufades pertes ineftimables. D’un au- 
tre côté le régné des principes Démo- 
cratiqdes engagea la NoblefTe du fécond, 
ordre à ne ,pas rougir de mettre fes 
enfants en apprentiffage chez les Mar- 
chands \ 8c cet heureux tour d’efprit a 
rendu le Commerce plus honorable en 
Angleterre que dans aucun autre Etat de 
l’Europe. En 1650 l’intérêt fut réduit a 
üx pour cenr. 

• La Colonie de la nouvelle Angleterre 
fut grolîie tout d’un coup par les Puri- 
tains , qui cherchèrent un afyle dans 
cette contrée pour fe mettre à couvert 
des rigueurs de Lav/d 8c du parti An- 
glican. On y comptoir, avant les guer- 
res civiles , environ vingt-cinq mille 
âmes (i). Enfuite 8c par la meme rai- 
fon , les Catholiques qui fe virent ex-’ 
pofés à quantité de perfécutions , 8c qui 
ne s’atténdoient qu’à de nouvelles ri- 
gueurs , quittèrent l’Angleterre en grand 

[<] Clarendon. 
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... nombre , 8c s’établirent dans la Colonie 
*'C''r de Maryland (*). . 

Sciences Sc Avant la guerre civile , les Sciences 
Ans. & les beaux Arts avoient trouvé quel- 
que faveur à la Cour , 8c le bon goût 
avoit commencé à s’introduire dans la 
Nation. Le Roi fe faifoit honneur d’ai- 
mer la Peinture , manioit lui-meme Je 
pinceau , 8c palfoit pour bon juge de 
l’Art. Il faifoit acheter à grand prix les 
pièces des Maîtres étrangers 3 8c l’on 
vit doubler en Europe le prix des Ta- 
bleaux , par l’ému ation qui régnoit 
entre Charles 8c Philippe IV d’Efpagne, 
animé auflî de cette élégante paffion. 
Vandyke fut non-feulement carelfé , 
mais enrichi a la Cour. Inigo Jones , Ar- 
chite&e , qui , dans aucune Nation , ni 
dans aucun fiecle , ne reconnut point 
de fupérieur, étoit Di refteur des Edi- 
fices royaux ; quoiqu’enfuite chagriné 
* par le Parlement pour avoir eu part au • 
rétabli (Tement de S. Paul de Londres > 
8c pour avoir obéi à quelques ordres 
du Confeil , qui lui prefcrivoient d’a- 
battre. plufieurs maifons dans cetre vue. 
Laws , avant lequel il n’y avoir jamais 
eu de Muficien qui le furpafïat, fut 
chéri de Charles , qui l’appelloit le pere 

E*] British Empire in America , T orne IX, page 371. 
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de la Mufique. Il fut tué au fiege de 
Chefter , en défendant la caufe royale. 
Charles étoit bon juge des ouvrages 
d’efprit , & pâlie meme pour s erre plus 
attaché à la pureté du ftyle , qu’il ne 
convenoic au rang fuprême. Malgré les 
bornes de fon revenu , & fon éloigne- 
ment pour toute forte de vanité , il 
vivoit avec tant de magnificence, xju’ii 
poirédoit vingt-quatre Maifons royales , 
toutes fi commodes fi bien meublées , 
qu’en allant de l’une à l’autre , il 11’étoit 
pas obligé de faire tranfporter la moin- 
dre chofe avec lui. Cependant on lui 
reproche d’avoir manqué de générofité 
pour Ben Jonhfon , auquel il ne fit pas 
un préfent digne de lui , lorfque ce 
Poëre , accablé de vieillelïe, de pau- 
vreté & de maladie , lui fit demander 
quelque fecours, « Je fuis logé à i’é- 
» troit , dit ce bel efprit vaporeux , 
« lorfqu’on lui remit la fomme 3 mais 
» je vois , par l’étendue de cette faveur , 
93 que l’avne de Sa AJajefté n’eft pas logée 
3* plus au large (/). » 

Crom>vell même , quoique fan% cul- 
ture d’efprit , n’étoit pas infenfible au 

[/] I am lodged in an alley ; but i fee from the 
extent of chis bounty that bis Majcfty’s foui is lodged 
» an alley. 
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- 7 mérite littéraire. Usherl , tout Evêque 
c l u ^ ^ t0 * c » re Ç L,x une penfion de lui. 
Marvel 8c Milton éroient à fon fer- 
vice. Waller, qui étoit de fes parents, 
eut part à fes careffes.' Ce Poëte di- 
foit fouvent « que le Protecteur n’é- . 
»» toit pas aulli peu lettré qu’on le fup- 
» pôfoit. » 11 faifoit une penfion annuelle 
de cent livres fterling au Profelfeur de 
Théologie d’Oxford j & l’Hiftorien du 
Puritanifme (m) obferve cette libé- 
ralité comme une preuve de. fon goût 
pour la .Littérature. . Cromwell s’étoit 
propofé de fonder un College à Dur- 
rham , pour l’utilité des Provinces du 
Nord. 

Les Guerres civiles , fur-tout lorf- 
qu’elles portent fur des principes de 
liberté , ne font pas toujours nuifibles 
aux Arts de l’éloquence 8c de la coin- 
pofition j & fouvent même les objets 
qu’elles préfentent , étant plus nobles 
8c plus intéreflants , font une ample com- 
penfation pour la tranquillité dont elles 
privent les Mufes. On remarque darffc 
ce période que les harangues des Ora- 
teurs*parlemenraires font d’un ton fort 
fupérieur à tout ce que l’Angleterre 

■ [m] Neil’s Kiftory of the Pmitans. Tome IV, 
page 113. 
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de la Maison de Stuart. 337 
iavoit produit Ju-fqu’alors. La force 8c " — — — - 
l’étendue de la langue Angloife furent ^P ublt î ue - 
mifes pour la première fois à l’épreuve. 
Cependant il faut confefler que le mifé- 
rable fanatifme dont le Parti parlemen- 
taire étoit infeétc , ne fut pas moins per- 
nicieux pour le goût 8c le favoir , que 
pour toute forte d’ordre 8c de Loix. 

L’efprit 8c la gaieté furent profcrits , 
les Sciences humaines méprifées 3 la 
liberté des recherches regardée avec 
horreur, 8c le jargon de' l’hypocrifie 
encouragé feul. Un des articles préli- 
naires du Traité d’Uxbridge, fur lequel 
on infifta le plus rigoureufement , fur 
la ruine de routes les Salles de Specta- 
cles. Vv hireloke, parlant de l’année 1650 , 
raconte avec admiration que le Cheva- 
lier Davenant eut la hardiede de publier 
un Opéra , malgré la délicatefle du temps. 

Tous les meubles de la Couronne iu-* 
rent expofés en vente. Les tableaux du 
Roi , difperfés à très-vil prix , enrichirent 
toutes les collections de l’Europe 3 fes 
1 Palais meme furent détruits , 8c tous 
les matériaux mis à l’enchete. Les Gé- 
néraux de l’Armée avoient réfolu de 
vendre jufqu’au Cabinet des Médailles, 
pour payer les arrérages dus à quelques. 

Tome IF. P 
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Régiments cantonnés autour de Loîv» 
dres. Mais Selden , affligé de cette perte, 
engagea Whiteloke , Ton ami , alors 
Garde du grand Sceau pour la Répu- 
blique , à demander pour lui-même 
l’Office de Garde du Cabinet. Une ff 
précieufe colle&ion fut fauvée par cettç 
rufe. 

On ne doit pas oublier que le plus 
grand "génie , lans comparaifon , donc 
l’Angleterre eût à fe glorifier dans cg 
temps , ayoit d’étroites jiaifons avec ces 
Fanatiques , & proftitua même fa plu- 
me dans les controverfes théologi- 
ques , dans les difpures faétieufes , &ç 
pour la juftification des plus violentes 
mefures du Parti. C’étoit Jean Milton, 
dont les Poèmes font admirables, quoir 
que fujets à quelques objections j la 
profe fans agrément , quoiqu’on y re- 
connoille quelque génie. Toutes fe s 
Poéfies ne font pas même d’une égale 
force. Son Paradis perdu , fon Cornus , 

peu d’autres brillent parmi quantité 
de plates & d’.infipides compofitions. 
Ofons a'puter que dans le Paradis per- 
du , fon plus bel ouvrage, il fe trouve 
de forr longs paffages , qui montent 
prefqit’au tiers du pocme, fans hat- 
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morne, (ans élégance & fans la moin- 
dre vigueur d’imagination. L’inégalité 
naturelle du génie de Milton étoit fore 
augmentée par Ælle de fon fujet , dont 
quelques parties font d’elles- mêmes les 
plus magnifiques qui pui lient entrer 
dans l’imagination humaine, & d’au- 
tres fembloient demander detre fou- 
tenues dans la compofition par l’élé- 
gance la plus recherchée. Ce Pocte , 
lorfqu’il s’enflamme & qu’il traire un 
fujet noble , eft fans doute le plus 
fublime & le plus merveilleux de tous 
les Poètes , fans en excepter Homere , 
Lucrèce & le Talfe. Plus concis qu’Ho- 
mere , plus (impie que le Tafle , & plus 
nerveux que Lucrèce ; fi , naiflànt un 
peusplus tard, il eft appiis du fiecle 
fuivant à polir quelques rudefles dans 
fes vers , s’il eût joui d’une meilleure 
fortune , & trouvé le temps de veiller fur 
les vrais retours de fon génie, il auroic 
atteint au fommet de la perfe&ion hu- 
maine, & remporté la palme de la Poéfie 
Epique. 

Tout le monde fait que la réputation 
de Milton , pendant fa vie , ne répondit 
point à fon mérite. Le Poème du Pa- 
radis pçrdu eft demeuré long-temps dans 

P i 
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mil i’ ou ’ D i* K prévention contre un Apo«-‘ 
‘*% U ( 4 o Ue ' )ogift e des Régicides , & contre un cu- 
ivrage qui n’eft pas entièrement purgé 
;de l’ancien jargon, a fbng-temps fermé 
Jes yeux au monde ignorant fur les pro- 
.digieufes beautés de cet Ouvrage. Il 
.s’étoit .palfé environ vingt-cinq ans de- 
..puis la mort de l’Auteur * iorfqu’une 
-bonne édition , publiée par les foins 
,du Lord Summers, fit fa première répu- 
tation. Tonfon , dans l’Hpître Dédicatoire 
/d’une édition fuivante («) , parle du 
Paradis perdu comme d’un Poljme qui 
,commençoir à fortir de l’obfcurit'é. Sous 
Je régné même du Parti de Milton, il 
ue parut point qu’il fut dans une con- 
fidération diftinguée ; 8c WTiteloke 
parle d'un Milton* qu’il déqualifié point 
autrement , aveugle , dir-il , 8c qu’on 
employoit à traduire en Latin le Traité 
, conclu avec la Suede (o). Ces expref- 
/ions font réjouiflances pour la pofté- 
.Jtité , qui v confidere .dans quel oubli 
Whiteloke meme' , quoique Garde du 
grand Sceau, Ambafiadçur, 8c réelle— 
f«ent homme d’un mérite 8c d’une 

(«) En plus petit format. 

(?) 6 } i. 
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capacité diftingués, elt tombé en com- — 

paraifon de Milton. République 

On ne dut pas trouver furprerrantf 
que Milton ne reçût aucune faveur 
après la reftauration ; &: l’on dut ad-’ 
mirer au contraire que la vie lui fût 
confervée. Quantité de Cavaliers blâ- 
mèrent une indulgence aulli gioneufe* 
four le Roi , qu’avantageufe pour 
4a podérité. On raconte que Milton* 
avoit fauve la vie au Chevalier Da- 
venant , pendant le Protectorat , &c 
que Davenant , par reconnoiffancç , lui' 
rendit le même fervice après la ref-' 
tau ration : la conformité du goût doit* 
toujours avoir plus de force pour unir 
les Gens de Lettres, que la • diffé-' 
r-ence d'opinions pour exciter des ani-' 
mofités entre les Partis. Ce fut dans’ 
un état de pauvreté , d’aveuglemenr,* 
de difgrace , de danger & de vieil-* 
lelïe que Milton compofa ce Poème* 
merveilleux , qui fur pâlie , non-feule- 
ment tous les Ouvrages de fes Con-; 
temporains ,■ mais ceux même qui 
étoient fortis de fa plume dans la vi- 
gueur de fon âge &: dans la profpérité’ 
de fa- fortune. Cette circon (tance n’eifr 

P 5' 
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pas la moins remarquable rie toutes celles 

qui diftinguent ce rare génie. 

G’eff: à Waller que Ta Poéfie , on 
du moins la rime Angloife eft rede- 
vable de fon premier raffinement; mais 
fes Ouvrages n’en font pas moins 
pleins de taches ; & ce qui doit paroî- 
tre encore plus important , ils ne con- 
tiennent que de foibles & fuperficiel- 
les beautés. L’enjouement , la fineffe 
la naïveté en font le principal carac-. 
tere. L’on ne doit pas y chercher le 
fublime , & -moins encore le pathéti- 
que. IJs traitent l’amour fans nous faire 
lentir la moindre tendrefle , comme ils 
abondent en éloge^ fans exciter l’ad- 
miration. Cependant le panégyrique 
de Cromwell contient plus de force 
qu'on • ne doit en attendre des autres 
productions de ce Poète. Waller étoit 
né pour une grofle fortune ; il parut 
de bonne heure à la Cour ; il vécut 
dans la meilleure Compagnie. Ses talents 
ne furent pas moins diftingués pour 
l’Eloquence que pour la Poéfie ; & 
jufqu’à fa mort , à laquelle il n’arriva 
que dans un âge avancé, il fit les dé- 
lices de la Chambre des Communes, 
Les erreurs de fa conduite vinrent beau- 
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Coup plus d’un défaut de courage, que 
d’honneur ou de probité. 

Cowley eft un Auteur extrêmement 
corrompu par le mauvais goût de fon 
fiecle y niais eût-il vécu dans les plus 
purs temps de la Grece & de Rome , il 
n’auroit jamais été qu’un Pocte médio- 
cre. Il n avoit pas d’oreille pour l’harr 
monie, &c fes Vers ne fe font connoî* 
tre qu’à la rime. Des nombres rudes 
& difcordanrs ne préfentent que des 
fentiments forcés , de languilTantes allé- 
gories , des allufions éloignées & des 
pointes affeétées. Cependant la force 
& .l’ingénuité percent quelquefois en- 
tre des imaginations fi peu naturelles. 
Quelques traits Anacreontiques fur- 
prennent par leur facilité & leur en- 
jouement. Ses Ouvrages de Profe plai- 
dent par l’honnêtetc 3c la bonté qu'ils 
refpirent, & même par leur ton fom- 
bre & mélancolique. Cet Auteur ob- 
tint plus d’éloges &c d’admiration pen- 
dant fa vie , & s’eft acquis plus de 
célébrité après fa mort , que le grand 
Milton. 

Le Chevalier Jean Denham, dans fou 
Coopcr’s hill -, ( car c’eft le feul de fes 

P 4 
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— ” P o cm es qui mérite de l’attention ,) a 
*‘ r . *'/«**■ fait éclater une magnificence , une vi- 

gueur à laquelle nul Pocte Anglois, de "• 
ceux qui le font nfiervis à là rime, 
n’avoit atteint avant lui. Les difficul- 


tés méchaniques de cette mefure retar- 
dèrent fes progrès. Shakefpear , dont 
les feenes tragiques ont une fi mer- 
Veilleufe force , eft un Pocte médiocre 


lorfqu’il s’attache à la rime. La préci- 
sion & la netteté font les deux principa- 
les qualités qui manquent ail Cheva ier 
Denham. 


Ce fiecle n’a pas eu d’Auteur plus 
• célébré que Hobbes , chez les Etran- 
gers comme dans fa Patrie } il eft au- 
jourd’hui fort négligé 5 preuve fenfible 
de là vanité des réputations , qui ne 
font fondées que fur le ràifonnement 
ik la Philofophie. Une Comédie qui 
peint vivement les mœurs du fiecle , 
& qui préfente un fidele tableau de la 
Nature , eft un Ouvrage durable qui 
paffie à -la derniere poftérité ; au lieu 
qu’un fyftème phyfique Oü métnphyfi- 
que doit ordinairement fon fuccès à la 
nouveauté, 8c n’eft pas plutôt appro- 
fondi qu’on découvre fa "foi bl elfe. La 
politique de Hobbes n’eft propre qua. 
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favorifer la tyrannie , & fa morale qu’à 
nourrir la licence. Quoiqu’ennemi de‘ et l66 <^. * 
toute Religion', il n’a rien de l’efpric- t 
du Scepticifme * il eft aulTi décifft, auflv 
dogmatique que Cï la raifon humaine 
& la Tienne en particulier pouvoieno 
atteindre a la parfaite conviction. La pro^ 
priété des termes & la clarté du fr^le 
fowt le principal mérite de fes Ecncs> 

Dans Ton- caraétere perfonnel. on le- 
repréfente comme un homme vertueux ^ 
ce qui n'a rien d étonnant , malgré le 
libertinage de Tes principes moraux.: 

Le plus grand défaut- qu’on lui repro-*- 
che , eft une exceluve timidité 3 il par-^ 
vint à la derniere vieillellê, fans jamais 
avoir pu Te réconcilie* avec l’idée de 
la mort. La hardielTe de fes opinions- 
Se de Tes maximes forme un con^scfte très- 
remarquable avec cette partie de. for* 
caractère.- 

. L’Oceana ’ d’Harrington eonvenoif- 
parfaitement au goût d’un fiecle où' 
les plans imaginaires de République faL 
Toient le Tu jet. continuel des difputes- 
& des converfations ’ y & de nos jours 
même on accorde- à cet Ouvrage le’ 
mérite du génie & de i’invénrton. Ce- 
uendaimla, perfection Sc Timmçqtalité' 

p .t 
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cTans une République paraîtront ton- 
*‘ P u6o. Ue ' jours aufti chimériques' que dans un 
* homme. Il manque au ftyle d’Harring- 
ton d’être plus facile 8c plus coulant ; 
mais ce défaut eft avautageufement 
^ compenfé par l’excellence de la ma-, 
tiere. 

^iarvey poflede la gloire d’être par- 
venu, par le feul raifonnement, fans au- 
cun mélange de hafard , à faire une dé- 
couverte eüentielle dans l’une des plus 
importantes parties des Sciences. Il eue 
aufli le bonheur d’établir en même- 
temps la théorie par les preuves les pins 
folides 8c les plus convaincantes \ 8c 
ceux qui font venus après lui , n’ont 
0 prefque rien ajoute aux arguments , donc 
il n’eut obligation qu’à lui-même. D’ail- 
leurs, fon Traité de la circulation du fa ng 
eft embelli par cette chaleur 8c cette no- 
btefie qui accompagnent fi naturellement 
le génie de l’invention. Charles honora 
ce grand homme d’une faveur diftinguée, 
8c lui accorda la liberté de faire fervirles 
daims des forêts royales , à perfectionnée 
fes découvertes fur la génération des ani- 
maux. 

Ce ftecle offre de grands matériaux 
pour l’Hiftoire jmais il n’a pas produit 
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de parfait Hiftorien. Clarendon , à la vé- , 

■ > rT • A République. 

rite , paliera toujours pour un Auteur r i66o . 
agréable , indépendamment de la cu- 
riofité qu'il infpire pour les faits qu’il 
a recueillis. Son ftyle eft prolixe ; 
chargé d’inutilités ; il fuffoque par la- 
longueur des périodes ; cependant 011 
y découvre de l’imagination &c du fen- 
timent ; il plaît dans le temps même 
qu’on le défapprouve. Cet Ecrivain 
eft plus partial en apparence , qu’il 
ne l’eft réellement ; car il ne femble 
occupé qu’à juftifier le Roi ; mais fou- 
vent fes apologies font bien fondées. 

Sa partialité étoit moins dans l’expofi- 
tion des faits que dans la peinture des 
caraCteres. 11 étoit trop honnête hom- 
me pour altérer les premiers j &: fans 
qu’il s’en apperçûc lui-même , fes af- 
fections pouvoient aifémenc lui dégui- 
fer les féconds. Un air de bonté & de 
probité régné dans le cours de l’Ou- 
vrage , comme ces deux qualités en^ 
bellirent effectivement la vie de l’Au- 
teur. r 

Telles font les principales produc- 
tions de ce fiecle , qui méritent l’atten- 
tion de la poftérité. Une infinité d’au- 
tres Ecrits qui fouirent alors de la Preffe , 

• . P 6 
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j ar g on des Chaires, les déclamations 
^lcco?*' des Partis , les fubtilités des Théolo- 
giens font enfeveiis depuis long- temps, 
dans le lïlence &: l’oubli. Un Selden 
même dont, l’érudition faifoit le plus 
grand mérite , un Chillingworth , fubtil 
antagonifte des Catholiques , font au- 
jourd’hui peu d’honneut à leur, langue 
(Se à leur nation. 

t * » * * 

Fin, du. Tome quatrième,- . 
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APP E ND IX 


POUR 


LE PROTECTORAT. 


V Oïci les termes de cette proclamation : t i 0 nTcCh*> 

« Les Etats du Parlement, adèmblés dans | es u eu 

» ccttc fécondé Sedion du Parlement triennal , Ecofle. 

P%2°C 3 

so en vertu d’un aile de Comité des Etats au- 
» quel le Parlement a donné pouvoir de le 
jî convoquer , conddérant que le dernier Roi 
w a été ôté du monde par une mort violente y 
» malgré le défaveu Sc la proteftation de ce 
ot Royaume d’Ecode; que, par^a grâce de 
a> Dieu , il nous a kifle un HPTtier & unù 
as 5uccedeur dans lai perfonne de Charles y . 

» Prince d’Ecode & de Galles ,, & préfente- 
« ment Roi de k Grande-Bretagne ,• de' 
a» France & d’Irlande : Nous fufdits Etats 
as déclarons unanimement & volontairement » 

?s en reconnoifFant Iajufticc de: fon droit, titre’ 
a® & fuccedion aux Couronnes de ces Royau- * 

#s mes-, que ledit Seigneur & Prince Charles 
,7> cft , par la Providence Divine & par le jufle 
» droit, d’une légitime fucccdion Roi de- Ly 


pjoi }I* 


Digitized by Google 


9 

3 5 o A P P E N D l X. 

» Grande-Bretagne , de France & d’Irlande i 
*> & que tous les Sujets de ce Royaume d’£- 
» code font tenus de lai rendre une hamblc 
» & fidele obéiflance j & de le maintenir & 
y» défendre félon le Covenant national, & la 
93 Ligue & Covenant des deux Royaumes 
a» comme leur légitime Souverain , contre tous 
» fes ennemis, au péril de leurs vies & de 
93 leurs biens j & d’autant que , par les Loix 
93 divines & par les Loix fondamentales de 
» ce Royaume , Sa Majefté eft obligée de 
w gouverner juftement & équitablement pour 
>3 l’honneur de Dieu , le bien de la Religion 
93 & l’avantage du Peuple , il eft déclaré , par 
» ccs Préfentes, qu’avant qu’il foit admis à 
a» exercer le pouvoir Royal , il donnera fatis- 
9s faétion à ce Royaume , dans les choies qui 
93 regarden t^ fureté de la Religion , l’union 
93 entre les^^cux Royaumes , le bien & la 
» tranquillité de l’Ecofle , fuivant le Covenant 
•3 national , & la Ligue folemnelle & Cove- 
9*' nant des deux Royaumes. Pour cet effet , 
*> nous avons defTein de préfenter à Sa Ma* 
i 93 jefté une très-humble adreffe. En témox- 
99 gnage de quoi , Nous , le Parlement d’EcofTe , 
a» publions notre rcconnoifTancc de fes juftes 
3t> droits , titre & légitime fucceffion aux Cou- 
a» ronnes de ccs Royaumes , dans la place du 
•• Marché d’Edimbourg , avec les folemnité* 
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93 accoutumées en cas femblablcs. Nous ordon-, 

»• nons au flî qu’on fc fer vira de fon fceau , avec. 
y» Ton portrait , dans toutes les Cours de Juftice , 

93 dans tous les ACtes publics , & fur la Mon- 
9 » noie , ainfî qu’il a été pratiqué à l’égard de tous 
9 j Tes PrédécefTeurs , & que la préfente proclama- 
M tion fera publiée dans toutes les Villes & Bourgs 
•3 de ce Royaume , & imprimée, afînque perfonne 
« n’en puiffe prétendre caufc d’ignorance. » Ba- 
ker , p. jtfÿ. 

II. On a parle trop fouvent du caraCtere d’élo- Harangue 
qucnce & de l’hypocrifie du Protecteur, pour ne à Ton dernier 
pas en donner un exemple.C’eft d’ailleurs le dernier Parlement, 
de fes difeours , & fon utilité fe fera fentir. On xtu - 
donne l’ancienne traduction. 

<* Je roetois flatté de la douce efpérance , 

93 qu’avec la bénédiction de Dieu nous trouve- 
»» rions dans cette AfTemblée du Parlement , un 
3» entier accompliflement de notre bonheur. Dieu 
»3 m’eft témoin que c’eft à cela que tendent toutes 
93 mes penféesôc tous mes efforts. Le bonheur que 
93 j’entends , c’eft celui auquel nous avons tou- 
93 jours afpiré , je veux dire Paugmentation du 
93 fupport mutuel de la vérité , de la droiture 8c _ , 

» de la paix. 

93 Ce qui m’a placé dans le pofte où je me 
>3 trouve , c’eft l’humble Requête & Avis qui 
93 vient uniquement de vous , de vous , dis-je , 

» qui, pour vous conformer en quelque fia- 
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ai nicrc à l’ancienne Conflitution du Gouver^ 
ïs nement , m’avez engagé à accepter la dignité 1 
9$ de Proteéleur. Il ri’y a pas un feul homme 1 
*j eu une feule femme , dans toute l’Angleterre ,• 
« qui puifTe dire que j’aie recherché cet hon- - 
as neur. Mais j’ai confidéré que ces Nations y 
« après avoir été délivrée* d'une guerre civile 
33 & avoir joui fept ans des douceurs de las 
3î paix ; trouveroient leur parfaite’ félicité dans - 
33 cette nouvelle Conftitution. F,t ce qui m’a 
si le plus encouragé à me charger de ce fardeau , 
33 c’eft que c’eft vous qui m’en avez prié; c’cfV 
33 vous qui m’avez confeiilé de m’en charger , 
os quôique je le regarde comme trop pefant pour 
03 quelque homme que ce foit. Ainfi , confidéranc 
30 que c’ètoit fa l’effet des rélolutions d’une 
*3 Chambre qui avoit alors entre lès mains lo 
3 d pouvoir légiilatif , j’efpérai que je ferois 
33 fupporté & foutenu par ceux’ qui en avoiens 
si formé le projet. Je puis affiner devant Dieu-, 
33 en comparaifon de qui .nous ne tommes que 
33 dé pauvres fourmis rampantes fur la terre, 
si que j 'au rois' été plus content de vivre dans 
yi une' càbahe’f & de garder un tioupeau de 
33 brebis que de me charger d’un tel emploi» 
33 Mais Voyant' q'tie' c’étoir par votre Requcte 
»» & Avis , je m’érois attendu que ceux qui 
*> me l'offroierit feroitnt toujours prêts à 
as- foatçnift. , » 
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33 Je vous dis , dans une conférence que 
« nous eûmes enfemblc fur ce fujet , que je 
•3 ne voulois point me charger de ce fardeau , 
os à moins qu’il n’y eût des gens qui tinflent le 
« milieu entre moi & la Chambre des Com- 
3» munes , qui avoit alors le pouvoir de pre- 
ss venir les defleins de certains efprits popu- 
33 laircs qui ne cherchent qu’à exciter des 
33 troubles j & vous me donnâtes le pouvoir 
•3 de former une autre Chambre telle, que jc^ 
33 trouverois à propos. Je l’ai fait , & je l’ai 
,33 compofée de gens qui font prêts à'fe coq- 
33 former à vos intentions , & à vous fuivre 
• as par-tout où vous voudrez aller. Ils vous 

s» diront que , (ans regarder aux titras & aiix 
i3 honneurs, lâns penfer aux intérêt’s des Para- 
is tis , ils ne cherchent que l’avancement du 
« Chriftianifine & le bien de l’Angleterre. 
33 Ce font des Gens qui ne font point au- 

» delTus de vous par leur nailfance , ni par leur 

/il rang , & qui font prêts à fervir de contre- 
33 poids, non-feulement à vous, mais à eux- 
33 memes , pendant que vous aurez tous à: 
33 coeur de foutenir les intérêts de la Religion Sc 
*> de l’Etat. 1 ••:••• ' 

33 Ayant procédé far ce pied-là, Sc trou * 

33 vant qu’il y a une certaine humeur prédo- 
33 minante , qui fait qu’on trouve tout trop bas 
£ ou trop haut , pendant qu’on néglige la vertu** 
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•o l’honnêteré , la piété , la jufticc , j*ai cnü 
» que j’avois fait ce qu’il ét lit de mon devoir % 
»• & que vous en feriez fatisfaits. Mais A vous 
» voulez toujours trouver que tout foit trop 
•» haut ou trop bas , il n’eft pas poflïble de 
99 vous contenter. Je n’aurois jamais accepté 
3» le Gouvernement , fi je n’avois pas cru qu’il 
» y auroit toujours un jufte accord entre le 
9» Gouvernement & ceux qui font gouvernés , 
j» 8c {i yous n’aviez pas prêté ferment de fou» 
*> tenir ce que le Parlement , par fon humble 
» Requcte & Avis , trouvoit à propos que j’en- 
treprifle. Sur cela j’ai prêté un ferment , & on 
9* en a prêté un autre correfpondant au mien. 
•» Eft-ce^ que quelqu’un a ignoré à. quoi if 
» s’engagçoit par fon ferment ? Pour moi. Dieu 
*> levait , j’ai juré , conformément aux condi» 
» tions exprimées dans l’Aéte du Gouverne» 
>» ment. J’ai cru que nous bâtilfions fur un 
•o fondement folide 8c alluré : c’eft pourquoi 
» je me crus obligé de prêter ce ferment , 8c 
•» de m’engager à fuivre l’avis des deux Cham» 
9» bfes. Avant que d’arriver à ce point , nous 
*» étions dans un état fort chancelant j & fans 
r> cela , nous ne pouvions attendre que trouble 
*o 8c confufion. On n’a pourtant point établi 
99 de Rois & de Seigneurs héréditaires j 8c 
9» le pouvoir fouverain réfide dan* les deux 
*» Chambres Se dans ma perfonne. Je ne di$ 
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a» pas que le Cens de votre ferment fut pour 
»> vous , qui aviez en vue de vous oppoftr à 
a* mes principes , que vous düflicz entrer dans 
*a la confcience d'autrui. Dieu fera le Juge 
m encre vous & moi. Si vous aviez eu véritablc- 
*0 ment intention de procéder à un bon établifTe» 
*» ment , c’eft fur ce fondement que vous auriez 
bâti , & vous auriez offert de donner votre 
•a opinion fur ce fujet. 

»» Dieu m’eft témoin de ce que je dis. Il cft 
m connu à tout le monde qu'on a cherché 
» à former des complots dans l’armée , de 
»» votre confcntcment , contre récablifTcmcnt 
» préfent. Je ne dis pas ceci par rapport à 
m ces Seigneurs , ou Gentilshommes ( mon» 
m tranr .de la main l’autre Chambre , qui étoic. 
a» à la droite ) quel que foit le nom que vous 
99 vouliez leur donner : ce n’eft pas à eux que 
*> je parle , mais à vous. C'eft par votre con». 
>» feil que je fuis dans le porte que j’occupe: 
cependant, au lieu d’avouer un ehofe in» 
a» conteftablc , vous prétendez je ne fais quoi. 
». Non-fcufemcnt vous vous êtes défunis vous- 
»» mêmes, mais vous avez encore voulu divi— • 
m fer toute la Nation qui cft plus en rifqoe 
«è que jamais de tomber dans la confufion 
*» depuis une quinzaine de jours que vous 
»» êtes afTemblés , quelle ne l’a été depuis la dep» 
» nicrc Scffion. C’eft par f envie qu’ont quel*- 
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*> t]ucs-uns de rétablir le Gouvernement Ré- 
» publicain , afin de pouvoir tout gouverner 
** à leur fantaifie , qu’ils ont tâché d’engager 
»• l’Armée dans leur projet. Mais qui que cc 
•o Toit qui l’ait formé , peut-on dire qu’il ait 
» fidèlement fervi la Nation en prêtant un fer- 
33 ment dans l’intention de le violer? Ce pro- 
*3 jet , par rapport à l’Armée , n’a pour but que 
a® de nous divifer & de nous perdre. Je le 
33 dis en prefence de quelques-uns des Mem- 
*> bres de l’Armée , ce ' defiein n’a pas été 
» félon Dieu , ni félon la vérité , quelles que 
s* puiiTent être les prétentions de fes Auteurs..- 
33 Tout ceci ne tend qu’à avancer les intérêts 
•3 du Roi d’Ecolfe , fi je puis l’appcllcr ainfi. 
33 Je me crois donc obligé, en confcityice , de 
s» faire tout cc qui eft en mon pouvoir pout 
fc en prévenir r l'exécution. Ce que je vous ai. 
» dit dans la Salle des Banquets eft très-vrai j 
»» c’cft qu’on fait des préparatifs pour noua 
33 envahir. Dieu m’eft témoin que la cliofe' 
»3 m’a été depuis confirmée. Le Roi d’Ecoflc- 
33 a une Armée T de l’autre côté de la Mer 
33 prête à être embarquée pour l’Angletcrre..- 
»3 Je tiens cela de gens: qui en' ont été té— 
»3 moins oculaires. Pendant que nos ennemi»; 
•» fc préparent , il y a des gens qui ne font; 
3 * pas loin d’ici qui font fecrétement des- 
f» efforts pour engager les habitants de Xondrcfe 
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$j à fc foulever , ou plutôt qui tâchent de les 
»j engager dans une véritable rébellion ; car , 
m avec l’affiftance de Dieu , je ferai voir que 
» c’en eft une. Vous vous êtes efforcés , non- 
si feulement de féduire 3c de pervertir l’Ar- 
mée , en l’engageant à agiter la queftion 
ji touchant le rétablifTcment de la Répudi- 
as que , mais encore quelques-uns de vous 
,ii ont enrôlé des Soldats , en vertu d’une 
ss Commiïïion de Charles Stuart , afin de 
to les avoir prêts à fe joindre au premict 
h foulévemcnt. A quoi donc aboutira tout 
ii ceci , dans un temps où l’ennemi eft prêt 
po à nous envahir , qu’à mettre la Nation 
»s en trouble , Sc à faite répandre du fangi 
,si Cela étant ainfi , je ne puis douter que ce 
» ne foit là le but du refus que vous faites 
s» préfentement de foutenir ce à quoi vous 
si m’avez engagé , par votre Requête 6c 
si Avis , 6c qui étoit feul capable de mettre 
si la Nation en repos. Si c’eft là votre 
si but , fi ce font là vos procédés , je crois 
»s qu’il eft plus tjue temps de mettre fin à 
si votre féance, Je vous déclare donc que je 
si diflous ce Parlement. Dieu foit le Ju<re 

ao entre vous 6c moi as. Sur ces derniers 

J 

mots j plufieurs Membres dirent à haute voix, 

^ men . 

III. L’article d: l’adrainiftration domeftil Témoigna* 

ge fur l'Aci- 
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miniftratînn que de Cromwell a fort exercé tous le* 
dc^rlom Tiens. La balance de Rapin , qui vante ici fa juf- 
well , page tefle , peut être comparée avec celle de M. Hume. 

Premiéicm nr il ajoute à ce qu’on a déjà dit de la 
nailTancc du Protecteur , que fa Famille étoir ori- 
ginaire du Comté de Glamorgan , dans le Pays 
de Galles, & que Ton nom éçoit Williams : mais 
qu’un homme de cette famille ayant époufé 
une fille de Cromwell, Vice-gérent du temps 
de Henri VIII , avoir pris le nom de Cromwell, 

. & l’avoit tranfmis à fa poftérité qui s’établit à 
Huntington. 

Payons , dit l’Auteur , à fa manière de goaver- 
ner. « Si l’on compare fon adminiftration avec 
»> celle des deux derniers Rois , on trouvera en- 
»» tr’eux une très-grande difparité par rapport à 
as la gloire & à la réputation de la Nation An- 
ms gloife, Jacques I & C harles I fembloient avoir 
as prisa tâche d’avilir le nom Anglois, au lieu 
as que Cromwell , dans l’cfpace de quatre ou cinq 
as ans, porta la gloire de fa Nation auflï loin qu’il 
» étoir pofïible , & que de cejcôté-là il ne fut pas 
9> inférieur à Elifabeth. Il fe fit également crain* 
9s d^e de la France de l’Efpagne & des Provin- 
»> ces-Unies. Ces trois Etats recherchèrent fon air 
»> liancc avec tant d’emprefiement , qu’on peut 
a> dire que leurs démarches pour y parvenir al- 
>s loient jufqu’à la bafTefie. 

» Peur ce qui regarde fes moeurs & fa con- 
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* duïte , en qualité de particulier , elles étoicne 
a* très-réglées. Il n'itoit fujet à aucun des vices 
a» communs, tels que la gourmandise, l’ivro- 
** gnerie , le jeu , la luxure , l'avarice , l’avidité 
w du bien d’autrui Ce font des vices qu’on ne lui 
» a jamais reproché. Il elt cert.in , au contraire, 
» qu’il avançoit les gens vertueux ; comme d’un 
•» autre côté il étoit inflexible lorsqu’il s’agifloit 
»® de punir le vice & les mauvaifes aétions. Il 
» eft vrai que , pour fa propre confervation , il 
» fe vit quelquefois obligé d’employer des gens 
os de mauvais principe , ce qui n’eft pas extraordi* 
»> naire dans un homme qui cft à la tcce du Goû- 
ts vernefnent. 

y» Quant à fa Religion , quoiqu’il fut dans les 
m principes des Indépendants, fa maxime étoit de 
» lailTer vivre chacun dans la Reltgion qu’il avoir 
sa choifie , Si jamais il ne perfécuta perfonne fur 
*> ce fujet. Il fermoir mêmeîes yeux fur les Af- 
» femblées particulières des Anglicans, quoiqu’il 
oo en fût bien informé. S’il ne leur donnoit pas 
» une entière liberté , c ! eft qu’il, les regardoit 
*> comme des Royaliftcs , toujours occupés à 
s» braflër des complots en faveur du Roi , Sc 
ss dont par conféquent il avoic grand fujet de 
s® fc garder. Quoiqu’il fût dans les fentiments 
os des Indépendants , & par conféquent éloigné 
w de toute union d’une Eglife nationale, il ne 
os laifloit pas d* regarder toutes les Eghfes Iro- 
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m tenantes tomme des parties de 1 Eglife ProteC^ 
» tante en général. 

» On peut dire a l’honneur de Cromwell, 
» 3 que Jamais homme n’a mieux connu le cœur 
r> humain , quoiqu’il ne femblat pas en avoir fait 
»? une étude particulière. J amais homme n a eu 
» plus d’adreffe a manier les cfprits , 6c a les faire 
»? parvenir àfes fins , ni plus de capacité naturelle 
,? pour les affaires , fans que l’étude y eût con- 
»? tribué en rien ; car à peine fe fouvenoit-il de 
»? quelque peu de latin qu’il avoir appris c&ns les 
- »? C laites. Enfin jamais homme n’a fu mieux que 
„ lui prendre d’abord le parti qui lui étoic le plus 
»? avantageux , ni exécuter un deltein avec plus 
»? de vigueur & de promptitude. ?> Ce font là en 
raccourci les vertus 6c les belles qualités de 
' Cromwell. Voici les vices 6c les imperfections 
dont on l’accufc. 

L’accufation roule fur trois points : une am- 


bition démefurée , une diflimulation outrée , une 
pafiion pour la vengeance, qui lui fit livrer aux 
mains des Bourreaux un grand nombre de fes en- 
nemis particuliers , fans obferver les Loix du Pays. 
L’Auteur l’exeufe , avec beaucoup de vraifem- 
blance , fur le premier, le fécond 6c le troifieme 
point j 8c pour conclufion , il ajoute : « Cepen-^ 
„ dant il effc certain que Cromwell a été fort haï , 
•n pendant fa vie , par tous les Partis qui eteient 
.y» alors en Angleterre , quoiqu’ils ne pulTent- 

s’empêcher 


» 
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*> s’empêcher de le craindre & de feftimer. 

«» Mais fi l’on y prend garde à préfeat que 
•s tous les préjugés n'ont pas la même force, 
oj on trouvera que cette haine étoit fort inté- 
» reflee , & qu’elle étoit fondée principalement 
» fur ce qu’il étoit allez habile pour déconcer- 
•> ter les projets & les mefures de tous les Partis. 
i Cette haine générale fe Tapportoit uniquement 
*> à fon aétion principale , c’eft-à-Jire , à l’ufurpa- 
»j tion du Gouvernement , en quoi il choqua éga- 
*» lement les Royaliftes , les Presbytériens & les 
•j Républicains. Les Royaliftes fe voyoient par-là 
»j plus éloignés que jamais de leurs efpérances. 
« Les Presbytériens ne pouvoient plus fc flatter 
s» de pouvoir , par leurs intrigues , fc rendre en- 
9» core une fois fupérieurs dans le Parlement , 
•> depuis qu’il étoit diflous. Les Républicains 
9J étoient au défcfpoir de fc voir enlever l’auto- 
»> rité fouveraine qu’ils s’étoient eux-mêmes at- 
09 tribuée. Il ne faut donc pas trouver étrange 
09 qu’on ait dit beaucoup de mal de lui , puifque 
09 tout le Peuple d’Angleterre, qui n’étoit autre 
09 chofe que ces trois Partis , avoit un égal inté- 
09 rêt à le diffamer. C’cft ce qui paroît avoir 
» arraché à plufieurs Hiftoriens des expreffions 
O* fi injurieufes à fa mémoire. Mais pour fc 
a* faire une jufte idée de Cromwell , il faut exa- 
•• miner fa conduite & fes aétions en elles-mê- 
09 mes , & le? joindre aux conjonctures du tempü , 
Tome 1F % Q 
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„ indépendamment des opinions de fcs enn«-* 
„ mis. Nous n'avons pas d autres Auteurs qui 
„ aient -écrie l’Hiftoire.de ce temps-là que les 
« Royaliftcs (Obfervons ici que l’Auteur sert . 
' , trompé fur cc^pomc ) , «qui ont pore certains 

• »5 principes , par lefqucls ils l ont condamne. 
» Mais il faut remarquer que , pendant ia vie , ces 
<è „ principes nétoient pas généralement reçus 
•e •„ C!1 Angleterre. Ce qu’on ne peut abfolument 
exenfer en lui, c’eft la mort de Charles, à 
3 -, laquelle il contribua fans doute de tout fou 
a» pouvoir , 8 c qui fera une tache perpétuelle à fa 
' mémoire. On ne peut s’empêcher non plus de 
33 condamner en lui un principe dont il falloir 
» un alfez fréquent ufage ; c’eit. que les Loix: 
« morales ne lient les hommes que dans la 
t> conduite ordinaire de la vie ; 8 c qu on peut 
33 s’en éloigner dans les cas & les occafions ex- 
■n traordinaires j ce qui eft abfolument faux. En 
»3 général, on ne peut difcqnvenir que Cromwell 
: aî ne fût un des plus grands hommes de fon 
’ 3. ficelé , fi l'on confiderc que, fans une naiflance 
- ». diftinguée & fans biens , il s'éleva jufqu’au 
33 trône , eu il ne tint qu à lui de monter. 3» 
Dif-ours IV - Ce difeours exifte ; & quoiqu’on en 
4 u General vienne de lire le précis dans le texte , on ne fera 
rlïtiem!’ P as raclié de trouver ici la traduûion de cette 
iÿi. Comédie dans fes propres termes. 

« M. l’Orateur, parmi toutes les bénédic- 
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55 tions qu'il a plu à Dieu d'accorder à ces 
» pauvres Nations, votre rétablifiertaent d’une 
»» manière paifible ne doit pas être regardé 
=*'comiïie la moindre. C’efi: comme vous l'a- 
-» vez dit vous-même, d’ouvrage de Dieu, & 

5» c’oft à lui feu! que la gloire doit en être attri- 
» buée. Je regarde comme un grand effet de fa 
» bonté pour moi, qu’il ait voulu en quelque ma- 
** nicre fe fervir de moi comme d’un indrupicnt 
.-w pour procurer ce bonheur parmi tant d’aurres 
>5 qui étoient plus dignes que moi de vous fervir. 

« Je n'ni fait que mon devoir , & je n’ai pas mé- 
3 ? rite l'honneur que vous venez de me faire, & 

« que je regarderai toujours comme une marque i 
>5 fenfitle de votre faveur. 

=» M. l’Orateur, je ne vous ferai point ici-' 
« de longs récits de tour ce qui s’eft paffé. Je 
■j> vous prie feulement de me permettre de vous 
55 informer que , dans ma marche, j’ai eu l occa- 
33 fiond’obfcrverque, dans la plupart des Provin- 
33 ces , le Peuple attend , avec beaucoup d’impa- 
33 rience, un parfait étabüflement , & que j’ai reçu 
m diverfes Adrefles, (ignées d’un très-grand nom- 
»» bre de perfonnes. Ce qu’on demande principa^- 
»*lement, c’cfl un Parlement libre Sc complet 5 
03 qu’il vous plaife de marquer une fin à la 
j 3 felfion de ce Parlement , que do bons & fi- 
>3 deles Minières fuient établis dalles Eglifft , 
r> & qucles Umyerfittsfoient epeouragées : enfia- 



Djgitized by Google 


3 6 4 4PPENDIX. 

n que les Membres exclus dans l’année 1648 l 
73 foient admis , fans les engager à aucun fer- 
x> ment. J’ai répondu communément à ces Adref- 
» fes, que vous êtes préfentement un Parlement 
» libre , & que s’il arrive que vous (oyez encore 
si menacés de quelque violence, je ferai mes 
33 efforts pour en empêcher les effets } que vous 
>3 avez déjà réfolu de remplir les places vacantes 
» dans votre Chambre , & que quand cela fera- 
33 fait, vous ferez aufli un Parlement plein 5 
33 que .vous avez déjà fixé le temps de votre 
33 féance , & ^jue pour ce qui regardoit les 
33 Miniftçes, leur entretien , les Loix & les Uni- 
33 verlîtés, vous vous étiez fuf&fnmment expli— 
33 qué fur toutes ces chofes, dans votre dernière 
33 déclaration. A l’égard des Membres qui ont été 
»3 exclus en 1648 , j’ai répondu que vous avieâ 
33 déjà jugé cette affaire , & que c’eft le devoir 
33 des fujets d’acquiefccr à votre jugement : que 
3p d’admettre des Membres dans un Parlement y 
33 fans les engager , par ferment , à maintenir le 
33 Gouvernement établi , c’étoit ce qui ne s’étoit 
33 jamais pratiqué en Angleterre. Mais permertez- 
33 moi de vous dire ce que je n’ai pourtant pas 
33 répondu à ceux qui m’ont préfenté leurs Adret 
sa fes ; c’eft que moins vous exigerez de ferments 
»3 & d'engagements , pourvu que ce ne foit pas 
s* au préjudice de la caufe , & plutôt vous par- 
ai» viendrez à perfeéUonncr l’établUfemcnt auquel 
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* tous travaillez. J’infifte particuliérement fur 
« ces chofes , afin de vous faire noîrre com- 
» bien le Peuple aura pour agréable que vous ne 
» perdiez point de temps à délibérer là-deiTus. Je 
» fais que les perfonnes les plus diftinguécs fe 
>» tiendront fortement attachées à vos intérêts , 

33 pourvu qu'elles foient un peu ménagées ; 

3» & je ne doute pas que vous n’agilîïez 
33 comme connoilfant parfaitement combien il 
?» eftr important pour le Public d'augmenter plu- 
33 tôt que de diminuer notre crédit , & d’empê-- 
os cher foigneufement qu’aucun des Partis des 
33 Cavaliers ou des Fanatiques ne puilTe avoir part 
33 encore aupouvoir civil & militaire. Vous avez , 

33 depuis peu , éprouvé combien le dernier a 
33 d’impatience d’avoir le Gouvernement entre 
3» fes mains. 

33 Je dois à préfent vous dire quelque chofe 
>3 de l’Irlande & de l’Ecofle. Pour l’Irlande , 

»3 elle fe trouve encore dans un état d’incerti- 
>» tude qui a été rendu plus trille par votre in- 
• »3 terruprioo , puifqu’elle nous a empêché de 
» palier l’Acle , pour alfurer les Terres c&nfif- 
33 quées aux Soldats 8 c aux Aventuriers, quoi- 
33 qu’il fût déjà tout préparé. J’efperc que voue 
33 le pafierez bientôt , comme étant très-nécef- 
33 faire , dans un temps tel que tjjlui-ci , où vous 
« ne pouviez éviter d'impofer des taxes qu’on ne 
» paiera jama^ volontairement pour des Terres 

Q 3 ♦ 
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dont on n’a pas encore acquis une légitimé 
M^poifelfion.*!! ju’eft pas née cita ire que je vous 
x convainque-combien vous avez, été abufé c dans 
33 la nomination des Officiers de l’Armée cî* v f- 
33 lande , puifque la malice de ceux qui vous ont 
>3 trompés , s’eft fuffifamment manifeftée. J’ofc 
» afiurcr que ceux qui le font prefentement de- 
33 clarés pour vous , vous feront fideles , & par-la 
3> le monde fera convaincu qu’une PuiiTancc mo- 
33 déréè eft feule capable de maintenir votre do- 
i> inination auffi-bien en Irlande qu'en Angte- 
»3 terre. Quant à l'EcoiTe , le Peuple de ce 
*> Pays-là mérite d'être favorifé. Je ne doute 
»3 pas que votre demiere déclaration ne Paît ex» 
■* trémement réjoevj car il ne craignoit rien tans 
33 que de fe voir en proie aux Fanatiques. Je le 
:» recommande donc humblement à votre pro- 
33 reélion. Je fouhaite palfionnément quel union 
s; des deux Etats foit bientôt perfeélionnee , 5 c 
sj que les taxes que l’Ecofie doit payer loient ré- 
33 glées dans une jufte proportion avee celles de 
33 ^Angleterre. C'ell ce que je me fuis engagé à 
„ vobs demander bien humblement. Permettez 
sj aulfi que je vous fupplic de pourvoir au Gou- 
m vernement civil de l’Ecolfe , dont ce Pays fe 
*3 trouve privé depuis près d’un an , a la ruine 
de plüficurs familles. Si vous n’envoyez pas 
» promptement des Commiflaircs en EcofTe pour 
w y prendre foin du Gouvernement , &h 1 c$ Juges; 
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■t- pour terminer las affaires pendantes aux Cours 
a de 3 j ’ rat ce, ce Pays-là ne peut êrje que 
a» tr-cs-. opérable. 

« J’avois chargé M. Grumble de vouspréfeia-' 
ü» rer les noms de ceux que je juge propres pgur 
î 3 ces emplois i mais vos grandes affaires ne vous 
s: ayant pas permis de les recevoir de fes mains „ 
j» je prends la liberté de' vous en pvéfenter la 
>3 liffe. s* Mémoires de Backer , page 6Sz & j. 

Backer obferve que ce qui- déplut dans ce clii- 
<ours , fut que Monk avoit parlé trop affirmati- 
vement , & qu’il s’éroit donné trop d'autorité ; 
qu'il avoit affecté une popularité qui pouvoir juf- 
tement le rendre fufpect ; qu’il s’çroit engagé 
pour la fidélité des Officiers d’Irlande, de laquelle 
il y avoit pourtant lieu de douter ^ enfin, qu’en 
dilaut qu’on ne devoir pas admettre encore les 
Cavaliers aux charges, il leur faifoit efpérer d’y 
être admis dans un autre temps. 

• V. Elic croit datée du 1 4 d'Avrii. Dans la Lettre 
adreifée aux Seigneurs qui n’étoient pas encore af- 
fcmblés , le Roi leur dîloit qu’ayant appris qu’ils 
r.v oient été rétablis dans le droic qui leurapparte- 
noir par leur naiffance, il efpéroit qu’iis en fe- 
roient ufage pout le bien public , pour faire cefier 
les troubles du Royaume , pour le rétablie lui- 
même dans fes juffes prerogati-. es , le Parlement 
dans fes privilèges , & (e Peuple dans fes libertés-, 
La Lettre aux Communes convient aufll aux cer- 


Dcclnir.fi o a 
de Charles 
II, avni.t que 
de reniiereii 
Anglctti rc. 
f,ige ju. 
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confiances. Pour la Déclaration , on la donne îcB 
toute entière» 

« Charles t Roi. Charles , par la grâce de 
» Dieu, Roi d’Angleterre, d’Eco fie , de France" 
» & d’Irlande r défenfeur de la Foi : A tous-' 
•os nos bons fujets , de quelque degré & qualité 

qu’ils foient , Salur. 

■>3 Si le trouble & la confufion qui ont inondé 
» ce Royaume n’excitent pas,, dans les cœurs, ut* 
83 impatient défir de voir enfin bander les plaies; 
33 qui font demeurées fi long-temps ouvertes ^ 
30 tout ce que nous pourrons dire fera inutile.. 
33 Cependant, après un long filence , nous avons- 
» cru qu’il étoit de notre devoir de vous décla- 
»3 rer le défir qae nous avons de contribuer à leur 
99 guè'rifon. Comme nous ne pouvons pas aban- 
33 -donner lVTpérance d’obtenir enfin dans un> 
33 temps convenable , d’être remis en pofleffiom 
33 des droits que nous tenons de Dieu & de notre: 
3» naifiance , nous adreflbns continuellement nos; 
33 prières à la divine Providence , pour la fupplicr 
33 d’avoir pitié de nous & de nos Sujets , & de nous^ 
33 rétablir dans nos droics , après .tant de malheurs 
33 & de fouffrances , avec le moins d’cfïufion de. 
3» fang & de dommage de notre Peuple qu’il fera 
33 polfible. Nous ne délirons^pas plus de jouir de 
33 ce qui nous appartient , que nous délirons que- 
3» nos Sujets jouifient de ce que les Loix leur atrri- 
3* buent par une pleine & entière adminiftratiojv 
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» de la J uûice dans tout le Pays , fie par l’éten- 
n due de notre clémence envers tous ceux qui en 
œ auront befoin , & qui prendront foin de la 
7» mériter. 

ï> Mais afin que la crainte de la punition n’en-» 
7» gage pas ceux qui fe Tentent coupables à per- 
»» févérer dans leurs fautes , & à s’oppofer au re- 
» pos & au bonheur que peut procurer au Royau- 
*3 me le rétablifiement du Roi , des Pairs & du 
» Peuple dans leurs juftes droits 5 nous déclarons* 
r> par ces Préfentes, que nous accordons un par- 
» don général , avec promefle de le paffer fous 
>3 le grand Sceau , à la première requificion qai 
90 nous en fera faite , à tous nos Sujets,* de 
» quelque qualité qu’ils foient , qui, dans qua-» 
*3 rantc jours après la publication de la préfentc 
*3 Déclaration, voudront accepter cette faveur, 
*3 & qui , par quelqu’Aéle public , déclareront 
*» qu’ils l’acceptent , & qu’ils retournent à la fîdé- 
33 licé & Pobéifiance que de bons fujets nous 
» doivent j à l’exception de ceux que le Parle- 
a* nient en jugera indignes. Ceux- là fculs exceptés, 
33 tous nos fujets peuvent s’alTurer fur notre pa- 
33 rôle royale , telle que nous la donnons par 
•• cette déclaration , qu’aucun crime, quel qu’il 
»3 fort , commis contre nous ou contre le Roi 
» notre Perc, avant la publication de cette Dé- 
•> claration , ne s’élèvera en jugement contre au- 
» cua d’eux , pour leur porter préjudice dans 
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« leur vie , dans leur liberté ou dans leurs biens , 

« non pas même dans leur réputation, autant 
» qu’il dépendra de cous , par aucun terme de re- 
*» procli« ou de dulmélion , pour les diftinguer 
» de nos meilleurs Sujets. Nous délirons 6 c or>- 
» donnons qu’à l’avenir toutes marques de dif- 
33 cordc , de féparaiion & de partis (oient abolies 
33 parmi nos Sujets : ce nous les invitons 6 c exhor- 
33 tonsàunr --.i> i fi r e union enrr’eux fous notre 
33 proteob-.-.r . r.î n de pouvoir rétablir nos droits 
» & les '. u- par le moyen, d’un Parlement 
» libre . au y avis' duquel nous promettons , fur 
w notre parole royale , de nous conformer. 

» Mais p.au/ aue les palpons & le peu de cha- 
» rité ont produit, par rapport à la Religion 
♦3 diverfes opinions qui ont engagé nos peuples 
*3 dans des animer, vs les uns contre les autres j 
» animolïrés qui rinbont , fans doute, ou du 
*> moins qui diminueront coufîdérablement quand 
<» ils auront une entière liberté de converfer en-' 
a» frmbie : Nous déclarons que' nous accordons 
os une parfaire liberté aux consciences tendres & 
33 fcrupuleufes , 6 c que perfonne ne fera , ni pour- 
33 fuivi , ni inquiété pour des différends d’opi- 
33 nioo , par rapport a la Retiré on , pourvu qu’on 
33 n’en prenne pas occsfon de troubler la paix du 
su Royaume 3 & que nous ferons to; bouts prêts à 
» confentiràtout À fie de Parlement qui. nous fera 

os prefeaté.pour confirmer r.çtie genre. 
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Et d’autant que , pendant une fi longue con- 
« tinuation de troubles , 8c parmi tant de révolu- 
«O tions , plufieurs Officiers , Soldats ou autres ? 

*j ont acquis des terres dont ils font actuellement 
33 en pollcffion, 8c dont les titres pourroient leur 
33 être contefiés , nous voulons & accordons que 
ces acquittions foient examinées & réglées 
33 par le Parlement , qui cil feul en étac de pour- 
*3 voir à la fatisfaéfion de ceux qui y font inté* 

33 refTés. ^ 

33 Nous déclarons aufli que nous confondrons 
» à un ou plufieurs A êtes du Parlement , tant fur 
»3 les articles précédents que çour procurer aux ' 
33 Officiers & Soldats de l’Armée qui eft fous le 
33 commandement du Général Monk , une entière 
33 fatisfaftion fur leurs arrérages j 8c nous pro* 
»3 mettons de les recevoir à notre fervice dans 1s 
33 même emploi , & avec la même paie qu’ils ont 
33 préfentemeut. 33 Bâcher , page 701, Clarendon * 
Terne VI, page 691. 
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